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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques applications des fonctions elliptiques 
(suite); par M. Hermes. 


« XV. Deux voies s’ouvrent maintenant pour parvenir aux expressions 
de À, B,C; voici d’abord la plus élémentaire. Revenant aux formules 


AD =ENe" t CAT0E 


Be DR = 


a | a 


A 


— ] 
je remplace a”, D”, c” par les valeurs obtenues au $ XIIT, page 987 : 


# cna pe dnw snw »”  Snwdns 
EE — —— EE ———— ) } = ————— 


cn cn w icno 


et, au moyen des relations relatives à l’addition des arguments, j'obtiens 
ces résultats : 


a"b"— ic" snuenu dns + snow eno dnu en(u — w) 
PA DEN TEE sn?u — sn?w RE sn {4 0} 
Ac =EMt07 __ Sn cnodno + snow cnu dnu À I 
FAT i(sn?u — sn°o) 7 ésn(u —w) 
C. R., 1877, 2° Semestre, (T, LXXXV, No 24.) 149 


( 1086) 
de sorte que nous pouvons écrire 


me de lement CS = 


sn(u —w) 
Cela posé, j'envisage l’expression 


D,a +: a” D,a"+ i(æ—d) E (y —Bja"b'e"+ ile — 9 


\ 


a ÿ a”? arr SCR a”? en 


et je fais le même calcul, après avoir remplacé y — G et & — d par les 


valeurs suivantes : 
cno . Snow dne 


THE = SEE" œ 
so dnw cno 


qu'on tire facilement des équations posées page 987 : 


WE y — a LAÎT ES 
Cnœ@ = V/: CDD \/: 7, sn — / 2 
1, 58 LAS Eva 


et de z = ÿ(9 — x)(7y — B). L'expression à laquelle nous parvenons ainsi, 


D,a # snu Cnx dnx -+ Snw Cno dno 
— 3 


a sn?4 — sn?w 


nous offre une fonction doublement périodique, dont les périodes 
sont 2K, 2:K', et qui a deux pôles, 4 =, u —iK'. Les résidus corres- 
pondant à ces pôles étant + 1 et — r, la décomposition en éléments simples 
donne immédiatement 


suu cnu dnu + snocno dne H'(z—o): @'{u) 


, 


sn?4 — sn? 1 (u — w) LA @{u) 


et la constante se détermine en faisant, par exemple, # — o; on obtient 


de cetie manière : 
_ H'(w) cno dnw ic O'(«) 


GE 


H(o) Ne Penn 26 E(w) 
Nous pouvons donc écrire, après avoir pris pour variable w — n(t — té} 


Dia __ H'(x—w)  @'(u) O'(w) 
a FOR ARE TETE es 


et, si l’on désigne par Ne” une nouvelle constante à laquelle nous donnons 
cette forme, parce qu’elle doit être, en général, supposée imaginaire, on 


aura 


LIBRAIRIE DE GAUTHIER-VILLARS, quar pes Auausrixs, 55, À Paris. 


ENVOI FRANCO DANS TOUS LES PAYS FAISANT PARTIE DE L'UNION POSTALE. 


LOYAU (Achille), Ingénieur des Arts et Manufactures. — Album de char- 
pentes en bois. renfermant différents types de planchers, pans de bois, 
combles , échafaudages ponts provisoires, etc. Grand in-4, contenant 


120 planches de dessins cotés : Von SONT DR Te au ah AUX Îts 

Détail des Planches.— Nouvel mi pbéltre de l’École Coutile, Plan d’en- 
semble (P£. 1). — Plan au- den des gradins (PZ. 2). — Coupe longitudinale 
(PI. 3).— Coupe transver Ke (PL. 4). — Coupe d’e nsemble des gradins suivant l’axe 
de l’Amphithéâtre (PL. 5), — Lonbes diverses (PI. G).— Détails de la Lanterne 
(PL 3-8). — Coupes sur ” lambris au droit du mur de fond CEE, 9): — Détails 
des gradins de l’Amphithéâtre (P£, 10). — Détails relatifs aux arceaux ( PL. 11). — 


Coupes horizontales des portes (P£. 12). — Détails des châssis hor zontaux (PL. 13). 
— Élévation des portes à deux vantaux pour murs de 0,26 d'épaisseur (PL. 14-15). 
— Détails de portes ( PL. 16).—Planchers en bois ; ; exemples d dep Janche rs (Pl. 17-18). 
— Planchers en parquets (PL. 19). — Distribution d’un planher d dans un terrain 
irrégulier (PZ. 20). — Plancher en parquets (PI. 21). — Pan de bois (PL. 22). — 
Maison particulière, coupe en pan de bois. ( PL. 23). — Échafaudage construit pour 
réparer l’Arc de Triomphe (M.Jumeau, entrepreneur ) ( PAS 4-22), — Cabane de 
l'artiste ( PL. 26).— Partie supérieure de l’échafaudage (PL. 27). — Étaye ment pour 
reconstruire une façade (PE. 28). — Reprise en sous-œuvre ‘d’une maison incen- 
diée (PL. 29).— Échafaudage construit pour réparer le Poste de la Bastille (PL. 30). 
— Charpente de grue roulante (PL. 31). — Théâtre Lyriqu e a 

étayement du mur du fond (PL. 32). — Appare il de lev 
des-Champs, élév 


s son incendie, 
; de N Notre Dame- 
on lonsitu: linale (PL. 53). — Appareil de levage (P1.34) ! 


de boïs(P/. 35).—Echafaudage construit pour réparer les bas-reliefs de la APR Sain 
Denis ( PL. 36). — Cintres et échafaudages du tunnel de Vierzy (#2. 33 — In- 
stallation d’un monte-charge hydrauliq ue dans le tunnel de Vierzy (PL 3 9j. — 
Ateliers de M. Dervillé ( (e anal Saint- Martin ), ensemble des fermes ( PI. ba). — R e- 
mises de la FRRpagese des Petites Voitures (PL. 41}. — Combles des fonderies de 
rouilly (PL, 42).— Ateliers de M. Dervillé (canal Saint-Martin) (PL. 43-44). — Ate- 


liers d’ Ivry, usine de M. Bonnefond { (PI. 45). ‘— Combles des Abattoirs de Ménilmon- 
tant (PL. 46).— Combles de la Halle aux Vins, ? É is (PL. 7).—Ateliers d'Ivry, usine 
de M. Ch. 3onnefond, Magasins de fer (P£. 48). — Divers com bles en charpente 

(PL 49). — Baraquements pour l'artillerie de la mobile ( PI. 50-51). — Gare de la 
Croisière, chemin de fer de Paris à Lyon (PZ. 52). — Compagnie de navigation 
fluviale. Hangar construit sur le canal Saint-Martin (PZ. 53). —Combles de Saint- 
Paul, à Rome (PZ. 54). — Combles Le bois de la gare de Vaise, Lyon (PL. 95). — 
Combles du marché Saint-Germain, Paris (PL. 56). — Vue en plan des combles 
d’angles ( PL, 55). — Charpente du beffroi de l’hôtel-de-ville à Angoulême (PL. 58 ). 
Entr epôt du canal Saint-Martin (PL. 59).— Usine de MM. Clapa ède et Cie (PL. 60). 
— Atelier d'Ivry, M'honabes (PL 61-62). — Combles en bois des théâtres Argen- 
tine à Rome; et ancien Français, Odéon actuel ( PL. { 33).— Types divers de combles 
{ PI. 64).—Combles du Maunége de Libourne (PL. 65).— Combles du Hangar de Marac 
gr 66). — Combles de la salle d’Armes de Moscou (PZ. 67).— Nouveau comble de 
la Chapelle de la Vierge (Saint- Eustache) (PI. 68 à 70). — Hangar mobile articulé 
(PL 71-72). — Échafaud: ige construit pour réparer un groupe ‘du ministère de la 
Marine (Pl. Lu — Types de halles à marchandises du chemin de fer du Bour- 
bonnais (PL 7 à 80).— Types de halles à marchandises du chemin de fer de l'Est 
(PL. 81 à 83). 2 7 à deux vantaux, chemin de fer de l'Est (PL. 84).— Écha- 
faudage construit pour la réparation de l’ église Saint-Eustache ( PZ. 85- 86). — Écha- 
faudage construit pour la réparation du Panthéon (PL. 83 à go). — Estacade de 
Saint- Valéry, chemin de fer du Nord (PL. g1).— Estacade de l'ile Saint-Louis 
(PL 92 a95).— Constr uction de douze bateaux pour pont-volantsur la Marne (Join- 
ville) (PZ. 96).—Caisse sans fond pour fondation de piles de post(ponLés Thiavelle) 


(PL. 97). — Estacade pour pont provisoire de Laversine, chemin de fer du Nord 
(projet) (PL. 98 à 103). — Passerelle du canal Saint-Martin (PL. 104). — Ponts de 
Grenelle et passages divers (PL. 105 à 112). — Cintres de ponts et grues pour via- 


ducs (PL, 113 à 116). — Ponts de Chatou, la Révolte, Bercy, etc. (PI. 117 à 120). 


Paris, — Imprimerie de GAUTHIER-VILLARS, quai des Augustins, 55, 


LiprAïRIE DE GAUTHIER-VILELARS, quar nes AYGUSTINS, 55, À Paris. 


ENVOI FRANCO DANS TOUS LES PAYS FAISANT PARTIE DE L'UNION POSTALE. 


LOYAU (Achille), Ingénieur des Arts et Manufactures. — Album de char- 
pentes en bois, renfermant différents types de planchers, pans de Lois, 
combles, échafaudages, ponts provisoires, etc. Grand in-{, contenant 
120 planches de dessins cotés; 1873.......... NA MT ne d'OS 


Détail des Planches.— Nouvel amphithéâtre de l’École Centrale. Plan d’en- 
semble (PL. 1). — Plan au-dessus des gradins (PZ. 2). — Coupe longitudinale 
(PL. 3). — Coupe transversale (PL. 4). — Coupe d’ensemble des gradins suivant Paxe 
de l’Amphithéâtre (PZ. 5), — Coupes diverses (PI. 6), — Détails de la Lanterne 
(PI. 7-8). — Coupes sur le lambris au droit du mur de fond (PL. 9). — Détails 
des gradins de l’Amphithéâtre (PL, 10). — Détails relatifs aux arceaux ( PL. 11). — 
Coupes horizontales des portes ( PL. 12). — Détails des châssis horizontaux (PL. 13). 
— Élévation des portes à deux vantaux pour murs de 0,26 d'épaisseur (PL. 14-15). 
— Détails de portes ( PL. 16). —Planchers en bois ; exemples de planchers (PL. 19-18). 
— Planchers en parquets (PZ. 19). — Distribution d’un plancher dans un terrain 
irrégulier (PI. 20). — Plancher en parquets (P2. 21). — Pan de bois (PL. 22). — 
Maison particulière, coupe en pan de boïs. (PI. 23). — Échafaudage construit pour 
réparer l'Arc de Triomphe (M.Jumeau, entrepreneur) ( PL. 24-22), — Cabane de 
l'artiste (PL. 26).— Partie supérieure de l’échafaudage ( PZ. 27 ).— Étayement pour 
reconstruire une façade (P£. 28). — Reprise en sous-œuvre d’une maison incen— 
diée (PL. 29).— Échafaudage construit pour réparer le Poste de la Bastille (PL. 30). 
— Charpente de grue roulante (PZ. 31). — Théâtre Lyrique après son incendie, 
étayement du mur du fond (P1. 32). — Appareil de levage, église de Notre Dame- 
des-Champs, élévation longitudinale (P2. 53). — Appareïl de levage (PZ.34). — Pans 
de bois (P£. 35).—Échafaudage construit pour réparer les bas-reliefs de la Porte Saint- 
Denis ( PI. 36). — Cintres et échafaudages du tunnel de Vierzy (P2. 35-38). — In- 
stallation d’un monte-charge hydraulique dans le tunnel de Vierzy (PL 39). — 
Ateliers de M. Dervillé (canal Saint-Martin), ensemble des fermes (PL. 4o). — Re- 
mises de la Compagnie &es Petites Voitures (PL. 41). — Combles des fonderies de 
Rouilly (PL, 42).— Ateliers de M. Dervillé (canal Saint-Martin) (PL. 43-44 ).— Ate- 
liers d’Ivry, usine de M. Bonnefond (PZ.45).—-Combles des Abattoirs de Ménilmnn- 
tant (PI. 46).— Combles de la Halle aux Vins, Paris (PL. 47).— Ateliers d'Ivry, usine 
de M. Ch. Bonnefond, Magasins de fer (P{. 48). — Divers combles en charpente 
(PL. 49). — Baraquements pour l'artillerie de la mobile ( PL. 50-51). — Gare de la 
Croisière, chemin de fer de Paris à Lyon (P£. 52). — Compagnie de navigation 
fluviale. Hangar construit sur le canal Saint-Martin (PZ. 53). —Combles de Saint- 
Paul, à Rome (PL. 54). — Combles en bois de la gare de Vaise, Lyon (PL. 55).— 
Combles du marché Saint-Germain, Paris (PZ. 56). — Vue en plan des combles 
d’angles (PL, 57). — Charpente du beffroi de l’hôtel-de-ville d’Angoulème (PL. 58 ). 
Entrepôt du canal Saint-Martin (PL. 59).— Usine de MM. Claparède et Cie (PI. 6o). 
— Atelier d’Ivry, M. Bonnefond (PL. 61-62). —Combles en bois des théâtres Argen- 
tine à Rome; et ancien Français, Odéon actuel (PL. 63).— Types divers de combles 
(PI. 64).—Combles du Mauége de Libourne (PL. 65).— Combles du Hangar de Marae 
(PL. 66).— Combles de la salle d’Armes de Moscou (PL. 67).— Nouveau comble de 
la Chapelle de la Vierge (Saint-Eustache) (PZ. 68 à 70). — Hangar mobile articulé 
(PL 71-72). — Échafaudage construit pour réparer un groupe du ministère de la 
Marine (Pl. 73). — Types de halles à marchandises du chemin de fer du Bour- 
bonnais (PL. 94 à 80).— Types de halles à marchandises du chemin de fer de l'Est 
(PI. 81 à 83). — Barrière à deux vantaux, chemin de fer de l'Est (PI. 84).— Écha- 
faudage construit pour la réparation de l’église Saint-Eustache ( PZ. 85-86). — Écha- 
faudage construit pour la réparation du Panthéon (PZ. 87 à 90). — Estacade de 
Saint-Valéry, chemin de fer du Nord (PL. g1).— Estacade de lile Saint-Louis 
(PL. 92 à95).— Construction de douze bateaux pour pont-volantsur la Marne (Join- 
ville) (PL. 96).—Caisse sans fond pour fondation de piles de pont(pontde Thiavelle) 
(PL. 97).— Estacade pour pont provisoire de Laversine, chemin de fer du Nord 
(projet ) (PZ. 98 à 103). — Passerelle du canal Saint-Martin (PL. 104). — Ponts de 
Grenelle et passages divers (PL. 105 à 112). — Cintres de ponts et grues pour via- 
ducs (PL, 113 à 116). — Ponts de Chatou, la Révolte, Bercy, ete. (PL. 117 à r20). 


Paris. — Imprimerie de GAUTHIER-VILLARS, quai des Augustins, 55, 
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De cette formule résulte ensuite 


eo] 


2 
DE ET A: (ne cé 


O|u) 


À = 


ou plus simplement, en mettant » — &t, au lieu de », 


ia @'(w) 
+ —— |" 
n 9 (w) 


Éc 5, H(u—w) 
A=Ne e(u) ? 


et l’on en conclut immédiatement 


2 Le Sa | nm 
cn(x —o) r, a 
RSR RETTE e ; 


AE VE Ne E (nu — 0) 


ra sn(t—w) O(u) 
ia "@' (uw) 
I Fa , Elu —w) D ON) 
Ca A VEN 0), | 
isn(u —w) V i®{u) 


Des deux indéterminées N et » qui figurent dans ces expressions, la dernière 
seule subsistera comme quantité arbitraire; N, qui est réel et positif,sse dé- 
termine comme nous allons le montrer. 

» XVL. Je fais à cet effet, pour plus de simplicité, dans les expressions 
précédentes, 


A O(w) 
en observant que cette quantité À est réelle, car on a w — iv, ainsi que 
nous l'avons fait voir ( p. 987). Cela étant, nous pouvons écrire 


TES o ei(hu+y) 


O{u) 


1.9 VAN © 


sn (x —— w), 


5 ei(hu+v) 


AT R D \ 
B = V£N tu] cn(u — w), 


rar VAN © EU — 0 


1O(u) 


ei(hu+») 


et je remarque tout d’abord que ces formules permettent de vérifier facile- 
ment les conditions auxquelles doivent satisfaire les neuf coefficients 
a, b, €, .….. En premier lieu, nous en déduisons : 
— AO (4e — w) eOu+») 
À a+ BD"+ Cc"= VEN 2" —[{— cnusn(u — w) 
cnw O{«) 


+ dnwsnucn(u — ) — sno dnu]. 
Orona 


cnusn(u — w)— dnosnwcn(u — w) + sns dnu — 0, 


cette équation étant l’une des relations fondamentales pour l'addition des 
143. 


( 1088 ) 
arguments [JacoBr, Œuvres complètes, t. Il, p. 171, équation (16)|, et nous 
obtenons ainsi : 
Ad bb! + ce” == 0, dr b'b" gi CC" — 0. 


Je remarque ensuite que la somme des carrés A? + B? + C? s’évanouit 
comme contenant en facteur sn°(w — «) + cn°{(u — s) — 1, et nous en 
concluons 


a'+b+c=a+bt+c*, aa + bb + cc = o. 
Ayant d’ailleurs 


e es cnu\? dnwsnu\ ‘snow dnu 
DAÈE DAMES “Re a De ne 
cn w now cnow 


__1—snuæ  (1—#Asn'o)sn’u (1 #?sn°u)sn’o ; 
DES QUE SR ER 


cn? cn cn?© 


les six relations que nous avons en vue seront complétement vérifiées dés 
que N sera déterminé de manière à obtenir a? + b? + c? = 1 (1). Formons 


Den _— 


(*) Les équations 
iA=Bc”—Cb”, :iB=Ca"— AÂc”, iC—=Ab"—Ba, 
dont la première a été employée précédemment, page 988, et qui contiennent les suivantes : 
az b'c".—cb",;,b =cat. tale es all 0e 
a" b'e20c" bb, Vas arcs 100" 02, 


se vérifient aussi de la manière la plus facile. Les relations auxquelles elles conduisent, à 


savoir : 
cno — cnucn(u — w) + dnwsnusn (4 —w), 


cnu = cnwcn|u —w)— dnwsnusn{u—w), 


{ 
\ 
dnosnu — cn sn {4 — w) + snow dnucn(u — w) 


figurent, en effet, dans le tableau donné par Jacobi sous les n°° 9, 10 et 11. Formons enfin 
les trois produits | 
(b—ib')(c+ic), (e—ic')(a+ia'), (a—ia")(b + ib'), 
nous trouverons 
© (0) H,(o) Hu + w)@ (x — w) ; 
Hi () @*(x) 

6, (0) H,(0) @{x + w) H{u — w), 

@,(0) H{u + w) H,(u — w) 


il 1 SR Er 


(b—ib')(c+ie) — 


(ce — ic')(a +ia'} = 


(1089 ) 
pour cela les carrés des modules de A, B, C; en remarquant que, par 
le changement de à en — i, « se change en — », on trouve immédiate- 


ment 


O (x Je w) @ [u — w) 


a+ a? = kN° G{r) -sn(u + w)sn(u — ©), 


Ce A PSN À à O(u+o)O(u —o) | 
b°+ br EN Ex) — ch(4 + w)cn(u -- w), 


ee pipi pure e)e (er 0), 
FPE O’{«) È 
d’où, en ajoutant membre à membre, 


(©) 0) / 
2 = AN? re : [sn(u + ©) sn(u — ©) + en(u + w) en(u — ©) +1]. 


Or les formules élémentaires 


2 2 
Sn (A + OS — GO) = — 
( ) ( 2 1 — sn? sn26 ” 


cn’u + cn?» 

en (4 D)CNIU — W)—= —]1I D nr 
( ) ( ) à 1— Asnusn'o 

donnent 

2cn?w 


SO(4 + w)sn(u — &) +cn(u+o)cen(u—o)+1= is 


on a d’ailleurs 


8° (0) @{u + w) O{u — w) 
O° (u) O? (ro) 


= 1 — ksn°usn?o ; 


or les relations élémentaires 
[@) (o) H,(o) H,(u + w) @ (u e w) — H ) 
@,(o) Hi(o) © (a + w) H (u — w) — H(o) 
@ (e) Hi(o) H (4 + à) Hi(u — o) — es) 


€ 


conduisent facilement à ces égalités 


(b—ib')(e +ic') = — be" + ia”, 
(ce — ic") (a+ia')= — ca" + ib”, 
(a — ia')(b + id) = — ab" + ic”; 


d’où l’on tire ce nouveau système de conditions : 


bc + b'e + b'ce"—0o, be — cb — a”, 
d 


ca + c'a! +c'a"—0o, ca — ac! — b", 


ab + a'b'+ a"b’=—0o, ab'— ba '—=c". 


( 1090 ) 

nous obtenons donc 

N° @?{w) cn?o 
@*{(0) 


FE 


% 


et par conséquent, après une réduction facile, 


On en conclut les résultats de Jacobi, que nous gardons sous la forme 
suivante : 
1 @(0)H {x — w) eut) 
+= — 3 
H,(w)@(«) 
© (o)H, {4 — w)eitu+1) 
H, (w)@ (x) 
H, (o)e (x — w)eiQu+) 
tH, (w)@ (4) 4 


b + ib' — 


, 


CHIC = 


et il ne nous reste plus qu’à y joindre les expressions des vitesses de rota- 
tion autour des axes fixes Ox, O):, Oz. 


» Ces quantités, que je désignerai par v, #’, #”, ont pour valeurs 
o = ap + bq + cr, 
= ap + b'q + cr, 
"= a*p + b"q + c'r, 
ou encore, en remplaçant p, q, r par &a”, (b", yc”, 
o— ana + bb'B + cc'y, 
D" — a'a'& FT b'B'E Ne Tree 
d'= aa 08. + «y 0 
» Cela posé, soit v + is’ = V, nous pouvons écrire 
V=Aa"a + Bb"E Ge. 
et, si nous employons de nouveau les égalités 


LA V4 "7 LAN /A 2" 
ab =tic a" ce" + ib 
BE À, CEE EN, 


a"— 1 a"— 7 
on obtiendra la formule 


y cs (= a) ER ie ) bc” gr 


a? r— I 


snow dno : cnw 
sn © dn w 


et des valeurs de a”, b”, c”, il vient 


(9 — œ)a" + ify —$R)b"e" és snwcnu dnw + snwcnwdnu h dn(u — w) 


/ La 


1 


a"2— 1 sn?u — sn°w sn (4 — w) 
l'expression précédente de À nous donne donc immédiatement 


à . H'{o\o,(u — r) etat?) 
D D ne 
H,(w)O{u) 
» Voici maintenant la seconde méthode que j'ai annoncée pour parvenir 
à la détermination des quantités À, B, C. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les invariants ('). Note de M. SyLvesrer. 


« Ici, il est nécessaire de faire une remarque très-importante sur une 
omission d’un certain procédé, qui, dans ma méthode, doit précéder celui 
de tamisage. Cette omission n’a aucune importance pour les cas que nous 
avons considérés, car les circonstances qui rendent nécessaire l'application 
de ce procédé additionnel n'existent pas pour ces cas-là, et il semble 
souvent ne pas arriver que dans le cas où il y a un très-grand nombre de 
formes comprises dans le système donné, lequel nombre, apparemment, 
croit avec les degrés de ces formes. C’est dans l’étude des systèmes de 
formes linéaires ou quadratiques que ce phénomène, dont je vais parler, 
s’était présenté pour la première fois, et seulement quand ce système ne 
comprend pas moins de quatre formes. Dans toutes les huit fractions gé- 
nératrices que J'ai données dans cette Note et dans mes Communications 
précédentes, on trouvera facilement que, si l’on développe ces fractions en 
séries, les coefficients positifs ne subiront pas une diminution quelconque. 
Mais, quand cela arrive, c’est-à-dire quand un tel coefficient ou disparait, 
ou subit une diminution, alors il faut substituer, au lieu du coefficient 
dans le numérateur, le chiffre diminué (qui peut être zéro, mais, comme 
je l'ai démontré dans l’article cité, destiné au Journal de Crelle, jamais 
négatif). Donc, comme règle générale (quoique presque jamais nécessaire 


(*) Voir ce volume, p. 992 et 1035. 
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dans la pratique), il faut soumettre chaque coefficient à cet examen, 
auquel je donne le nom de triage. Voici donc le tableau complet de mes 
procédés pour arriver à l'échelle des formes invariantes des dérivées fon- 
damentales : 

» 1° Formation de la fraction génératrice dans sa forme cubique dont 
le développement donnerait une série allant vers l'infini dans deux direc- 
tions qu'on pourrait nommer série bivergente ; 

» 2° Retranchement de la partie contenant des indices négatifs et 
substitution d’une fraction génératrice réduite, dont le développement en 
série sera univergent ; 

3° Multiplication du numérateur et du dénominateur de la fraction 
réduite par un facteur commun propre à mettre le dénominateur sous une 
forme telle, que chaque facteur, comme 1 + a*, bf, cY, .x?, qu'il 
contient, correspondra à un covariant ou invariant, dont le type est 
a; (B, y»..., À, laquelle condition sera satisfaite si, en faisant le développe- 
ment en série, le terme «*, bŸ, c*,..., x} ne se trouve pas aboli. La frac- 
tion est alors canonique; 

4° Triage appliqué à la diminution ou suppression des coefficients 
positifs du numérateur, quand cela est nécessaire; 

5° Tamisage appliqué aux coefficients ainsi triés. 

Il est bon aussi de remarquer que, sans former la fonction généra- 
trice, on peut appliquer ma méthode à la solution complète par des mé- 
thodes purement arithmétiques du problème suivant, qui, en effet, est la 
partie laissée incomplète dans la théorie de M. Gordan : 


Étant donnés les types d’une assemblée de formes entre lesquelles sont 
composées loutes les GRUNDFORMEN d’un systéme de formes données, on désire 
éliminer toutes celles qui sont superflues. 


C’est ainsi que j'ai mis à l'épreuve les résultats donnés par M. Gun- 
delfinger, pour le cas d'un système composé d’une forme cubique et une 
forme biquadratique, car j'ai reculé, pour le moment, devant le travail 
énorme qui serait nécessaire pour former la fraction génératrice applicable 
à ce cas, et, comme résultat de cet examen {sauf la possibilité d’erreurs 
d'Arithmétique), je crois pouvoir affirmer que, sur les soixante-quatre 
grundformen prétendues, deux sont superflues, mais que les autres 
soixante-deux restent bonnes. Je compte revenir sur ce cas spécial dans 
une autre Communication que j'espère avoir l’honneur de faire à l’Aca- 
démie sur ce sujet. » 
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HYDRAULIQUE. — Sur les dispositions qui conduisent, pour le système d'’écluse 
de navigation à oscillation unique, au maximum de rendement et au minimum 
de dépense de construction. Note de M. À. DE Cazicny. 


« J'ai, depuis longtemps, proposé un système d’écluse de navigation à 
oscillation unique, je veux dire du sas dans un bassin d'épargne et de ce 
bassin d'épargne dans le sas. Mais je n’étais pas fixé sur les proportions qui 
doivent conduire au maximum d'épargne d’eau avec le minimum de dé- 
pense de construction, ayant toujours pensé d’ailleurs que cette dépense 
serait considérable. Il vaut mieux, selon moi, si le bassin d’épargne a toute 
la hauteur de l’écluse, que sa section soit moindre que celle du sas. 

» Il résulte des lois de l’oscillation de l’eau dans les siphons renversés, 
à branches verticales de sections inégales, dont j'ai indiqué les points prin- 
cipaux dans les Comptes rendus, séance du 2 décembre 1872, que, dans le 
cas dont il s’agit, l’écluse étant pleine et le niveau du bassin d'épargne 
étant à. la même hauteur que celui du bief d’aval, l’eau s’éleverait au- 
dessus du.niveau du bief d’amont dans ce bassin d'épargne, en vertu de 
l’oscillation de vidange, s’il n’y avait pas de résistances passives. À cause 
de ces résistances, l’eau s’y élève moins haut que si elles n’existaient pas et 
l'on peut calculer, au moyen de la formule que J'ai rappelée dans les 
Comptes rendus, séance du 19 novembre dernier, quel doit être le rapport 
de la section du bassin d’épargne à celle de l'écluse pour que l’eau monte 
dans le bassin d’épargne à une hauteur convenable au-dessus ou au-dessous 
du niveau d’amont, Je suppose d’abord ce rapport déterminé, de manière 
que la grande oscillation de vidange remplisse le bassin d’épargne précisé 
ment jusqu’à la hauteur du niveau d’amont et qu’on achève de vider l’é- 
cluse au moyen des ventelles ordinaires. Il est facile de voir qu’en supposant 
les résistances passives de la même nature pour une oscillation de remplis- 
sage que pour une oscillation de vidange, toute l’eau que celle-ci avait fait 
entrer dans le bassin d’épargne rentrera dans l'écluse, de sorte qu’on aura 
à tirer du bief d’amont, supposé à niveau constant comme celui du bief 
d’aval, une quantité d’eau égale à celle qu'on avait fait descendre à ce 
dernier bief. 

» Dans ce système, l’éclusier aura à manœuvrer les ventelles des portes 
d’écluse d’amont et d’aval. Il aura seulement à manœuvrer de plus un 
tube mobile vertical posé alternativement dans le bassin d'épargne sur 
l'extrémité recourbée verticalement d'un grand tuyau de conduite dont 
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l’autre extrémité débouchera dans l’écluse. Il le manoœuvrera une fois pour 
la vidange et une fois pour le remplissage de l’écluse. 

»_Ilest bien à remarquer que, l'inconvénient des bassins d'épargne étant 
en général, dans la pratique, de perdre, par les défauts des vannes, une partie 
de l’eau épargnée, il était essentiel d’éviter d'employer des vannes ou sou- 
papes pour le bassin d'épargne dont il s’agit, comme cela aurait été néces- 
saire si sa section n'avait pas été moindre que celle de l’écluse. Quand ce 
système ne fonctionnera plus, il n’y aura aucune chance de filtration du 
bief d’amont dans le bassin d’épargne. Quand il fonctionnera, il n’y aura 
de chance de filtration de ce bassin dans l’écluse que sous le tube mobile, 
qui peut d’ailleurs être disposé de manière à bien conserver l’eau, en se 
posant convenablement sur son siége fixe. 

» Ce tuyau mobile, bien plus facile à manœuvrer qu'une vanne ou une 
soupape ordinaire, a l'avantage de ne jamais fermer les sections transver- 
sales du tuyau de conduite; de sorte qu'il ne peut résulter aucun coup de 
bélier, même des fausses manœuvres. Mais la quantité d’eau qu’il contient 
quand il repose sur son siége ne reste pas dans le bassin d'épargne Si donc 
on veut avoir égard à ce qu’il se perdra toujours un peu d’eau entre le tube 
mobile et son siége, en élevant un peu le niveau du bassin d'épargne au- 
dessus de celui du bief d’amont, pour compenser cette perte, il convient de 
tenir compte de ce que la section de ce bassin sera en réalité un peu dimi- 
nuée par la présence de ce tube, qui doit toujours s'élever au-dessus de 
l’eau. Il en résulte que, pour faire descendre l’eau de ce bassin jusqu’au 
niveau du bief d’aval par une oscillation de remplissage de l’écluse, il ne 
serait pas indispensable d'élever autant l'eau au-dessus du niveau d’amont, 
si, quand on lèvera le tube mobile, celui-ci ne devait pas être rempli d’eau. 
En définitive, outre les pertes de travail provenant des résistances passives, 
il est juste de tenir compte des pertes de force vive provenant de ce que 
l’eau contenue dans ce tube, d’une petite section d’ailleurs par rapport à 
celle du bassin d'épargne, tombera quand on achèvera de vider l’écluse, 
tandis qu’à l’époque où on la remplira, ce tube sera rempli d’eau tombant 
d’une hauteur moyenne égale à la moitié environ de la chute de l’écluse. 
Ces considérations sont d’ailleurs très-secondaires. 

» Si, au lieu de donner au bassin d’épargne une section moindre que 
celle de l’écluse, on lui avait donné une section plus grande, les choses au- 
raient pu être disposées de manière à remplir et à vider entièrement l'écluse, 
sans se servir des ventelles des portes d’amont et-d’aval, ce qui aurait un 
peu accéléré le service. Mais il aurait fallu achever de remplir le bassin d’é- 
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pargne par une communication alternative avec le bief d’amont et achever 
de le vider par. une communication alternative avec le bief d’aval; or ce 
sont précisément ces deux communications que je veux surtout éviter par 
la: combinaison objet de cette Note. En supposant, pour une comparaison 
provisoire qui semble d’ailleurs peu éloignée de la vérité, que je donne à 
la section du bassin d'épargne les trois quarts de celle du sas, on épargne- 
rait ainsi à peu près les trois quarts de l’éclusée, sauf les considérations se- 
condaires dont j'ai parlé ci-dessus. 

» Il est intéressant de voir à quel résultat on serait conduit, quant aux 
résistances passives, dans le cas où l’on donnerait au contraire à l’écluse 
une section qui serait les trois quarts de celle du bassin d'épargne. Il est 
clair que, abstraction faite de ces résistances, les différences des niveaux se- 
raient les mêmes dans les deux cas, sauf les petites différences provenant de 
la place occupée par le tube mobile, mais les vitesses qui occasionnent les 
résistances passives et le chemin parcouru par ces résistances augmente- 
raient beaucoup. Le carré de la vitesse, à l’époque où le niveau est le même 
dans l’écluse et dans le bassin d'épargne, serait, abstraction faite des ré- 
sistances passives, sensiblement proportionnel à la quantité d’eau passée 
par le tuyau de conduite et ayant parcouru les mêmes hauteurs dans les deux 
cas. Or, si l’on suppose les résistances passives proportionnelles aux carrés 
des vitesses, il en résulte que la quantité de travail qui serait nécessaire 
pour conserver ces vitesses comme sil n’y avait pas de cause de déchet, 
serait comme le carré des quantités d’eau précitées. Sans entrer dans le détail 
des calculs, j’ai cru devoir donner une idée assez précise des inconvénients 
qu'aurait un système à oscillalion unique, si la section du bassin d'épargne 
était plus grande que celle de l’écluse, parce qu’un ingénieur a proposé cet 
élargissement du bassin d'épargne, étant d’ailleurs frappé de ce que cela 
permettrait d'accélérer le service en ce qu’on achèverait de remplir ou de 
vider ce bassin pendant que les bateaux passeraient. Quant aux oscillations, 
leur durée serait augmentée : il est d’ailleurs essentiel de remarquer que la 
dépense de construction serait bien plus grande, à cause des dimensions du 
bassin d’épargne. 

» Mais, dans ce système, cette durée sera si courte qu’il estmème prudent 
d'indiquer des moyens de l’augmenter, Or il est utile, pour diverses rai- 
sons, de donner au tuyau de conduite une longueur qui ne sera limitée 
dans la pratique que par la dépense qui en résultera pour la construction. 
Si les surfaces frottantes sont plus longues, les carrés des vitesses sont 
moindres et les résistances ou les pertes de force vive locales sont dimi- 
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nuées. C’est surtout aux extrémités qu'il faut avoir égard à ces pertes de 
force vive, qu'on peut diminuer beaucoup en évasant graduellement ces 
extrémités. Cela permettra mème de ne pas donner au grand tuyau de 
conduite un diamètre à beaucoup près aussi considérable qu’on pourrait le 
croire nécessaire au premier aperçu, son frottement étant en général bien 
moins important, pour les dimensions dont il s’agit, que des pertes de force 
vive qui se présenteraient à ces extrémités si elles n'étaient pas évasées et 
qu'il eüt un plus grand diamètre. 

» C’est d’ailleurs seulement pour les écluses de petites sections, comme 
celles du canal du Berry, et pour des circonstances exceptionnelles, qu'il 
me semble plus utile d'étudier le système assez coûteux objet de cette Note. 
Pour des écluses de grandes dimensions, un système analogue à celui qui 
est construit à l’Aubois coûterait évidemment beaucoup moins cher. Sa 
manœuvre est d’ailleurs moins simple que celle du système à oscillation 
unique. Je crois aussi qu’il serait intéressant de faire déboucher le tuyau 
de conduite vers la moitié de la longueur de l’écluse, comme je l’ai proposé 
dans les Comptes rendus, séance du 20 novembre dernier, p. 999. » 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse 
qu’elle vient de faire, dans la personne de M. E. Gintrac, Correspondant 
de la Section de Médecine, décédé à Bordeaux à l’âge de 87 ans. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ZOOLOGIE. — Sur le développement des œufs du Phylloxera du chéne et du 
Phylloxera de la vigne. Extrait d’une Lettre de M. Borreau à M. Dumas. 


( Renvoi à la Commission du Phylloxera. ) 


« Villegouge, le 8 décembre 1877. 


» Le Phylloxera du chène ( nous ne parlons que de l’ailé), celui qui vit 
sur le chène rouvre de notre contrée, est fumé et beaucoup plus gros que 
le Phylloxera de la vigne, qui est jaune orangé. Les antennes du Phylloxera 
du chêne sont à cinq articles, tandis que celles du Phylloxera de la vigne 
n’en ont que trois. Le dernier anneau de l’abdomen du Phylloxera quercus 
est pourvu d'un appendice en forme de pomme de pin, ce qui n'existe pas 
chez le Phylloxera vastatrix. 

» Les œufs sexués du Phylloxera du chêne s’organisent dans le corps de 
la mère (à l'examen microscopique, on voit à travers les téguments de 
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l'insecte les yeux et les organes du nouvel être) et à la ponte l'embryon 
est complétement formé ; tandis que, chez le Phylloxera de la vigne, l’in- 
secte ailé pond des œufs à contenu amorphe et sans trace de segmentation 
vitelline. M. Lichtenstein et M. Balbiani avaient donc raison, chacun de 
leur côté. 

Les insectes sexués ont une organisation semblable dans les deux 
espèces. » 


M. R. Jucuex, M. E. Ferrann, M. Lacuxer, M. DELoye adressent di- 
verses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. P. Vorricezzt soumet au jugement de l’Académie une Note tendant 
à démontrer, au moyen du potentiel, que l’induile de première espèce n’a 
pas de tension. 

Cette Note sera renvoyée, avec les Mémoires de M. Volpicelli concernant 
l'induction électrostatique, à la Commission précédemment nommée, 
Commission à laquelle M. Th. du Moncel sera prié de s’adjoindre. 


M. A. Beauvais adresse une Note relative à un système destiné à pré- 
venir les rencontres entre deux trains sur les chemins de fer. 


(Commissaires : MM. Phillips, Tresca.) 


M. G. Laupewax adresse une Note relative à un traitement du choléra, 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. A. Bracuer adresse, par l’entremise du Ministère de l’Iustruction pu- 
blique, une Note sur l’emploi du sulfure de carbone dans les grands ré- 
fracteurs astronomiques. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRE PERPÉTUEL signale, PR les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un volume de M. G. Tissandier, portant pour titre : « Histoire de 
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mes ascensions; récit de vingt-quatre voyages aériens, de 1868 à 1897 ».' 
Ce volume est illustré par M. Alb. Tissandier ; 
2° Un volume de M. Marey, intitulé : « La machine animale. Loco- 
motion terrestre et aérienne » ; 
3° Un volume de M. Rosenthal, portant pour titre : « Les nerfs et les 
muscles ». | 


M. le Direcreur GÉNÉRAL Des Douanes adresse, pour la bibliothèque de 
l’Institut : 

1° Le « Tableau général des mouvements du cabotage, en 1896 »; 

2° Le « Répertoire général formant le complément et le deuxième fasci- 
cule du tarif officiel. » 


ÉLECTRICITÉ. — Application des bouteilles de Leyde de grande surface pour 
distribuer en plusieurs points l effet du courant d’une source unique d’élec- 
tricité, avec renforcement de cet effet. Note de M. P. Jascocukorr. (Extrait.) 


« On sait que, depuis Volta, plusieurs électriciens ont chargé des con- 
densateurs ou des bouteilles de Leyde avec le courant des piles à grande 
tension. Les recherches les plus intéressantes dans ce sens ont été faites, 
en Angleterre, par M. Warren de la Rue, et en France par M. Gaston 
Planté (*). 

» De mon côté, j'ai appliqué des bouteilles de Leyde d’une très-grande 
surface pour distribuer, en plusieurs points différents, le courant donné 
par une source unique d'électricité, en vue d’applications à l'éclairage. J'ai 
travaillé principalement avec les machines à courants alternatifs, et j'ai 
obtenu des résultats qui, pour leur explication!, exigent d’abord une 
définition. générale et une dénomination particulière des appareils 
Mare 

» Ces appareils sont de la nature des bouteilles de Leyde et ont l aspect 
Frs condensateurs. Ils se composent de grandes surfaces de feuilles métal- 
liques, séparées par des feuilles isolantes de verre, de gutta, d’étoffes gom- 


(‘)M. Warren de la Rue, à l’aide de plusieurs milliers d'éléments de pile à chlorure d’ar- 
gent, a produit directement des effets d'électricité statique. En chargeant avec ces piles des 
condensateurs, il produit des décharges formidables. 

Dernièrement, M. Gaston Planté, en opérant avec sa pile Re ere © a chargé une série 
de condensateurs mis pour leur chargement en quantité et pour leur déchargement en 
tension, et il a obtenu de la sorte de très-fortes étincelles, comme l’a fait connaître sa ré- 
cente Communication à l’Académie. 
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mées, etc.; selon leur disposition, ils me servent pour produire différents 
phénomènes nouveaux. 

» Comme j'opère avec le courant alternatif, il ne peut y avoir de con- 
densation d'électricité pendantun certain temps, pour produire ensuite une 
décharge instantanée. C’est pourquoi je ne puis nommer ces appareils 
condensateurs. M. Warren de la Rue a nommé accumulateurs la série d’ap- 
pareils servant pour un but que j'expliquerai plus bas, et excitateurs la série 
d'appareils servant pour l’autre but, Je conserverai ces dénominations, en 
expliquant les différents effets produits par ces appareils. 

» Voici ces effets. Je réunis l’un des conducteurs d’une machine à cou- 
rants alternatifs avec l’une des surfaces des appareils que je viens de dé- 
crire et que je nommerai, dans ce cas, excilateurs. Par l’autre surface de 
ces excitateurs et le second conducteur (ou la terre), je reçois d’une ma- 
nière constante un courant alternatif, qui peut être recueilli de différentes 
façons. On peut, ou bien réunir ensemble les secondes surfaces des appa- 
reils, et recueillir le courant par un seul conducteur sur le trajet duquel 
on placera les foyers lumineux; ou bien faire partir de la seconde surface 
de chaque appareil un conducteur distinct, et placer sur chacun de ces 
conducteurs des foyers lumineux. En opérant de l’une ou de l’autre façon, 
l'expérience m'a montré que l'effet du courant, dans le premier cas, est 
bien supérieur à l'effet du courant donné directement par la machine. 
Dans le second cas, la somme totale des effets partiels est aussi supérieure 
à l'effet du courant primitif. 

» Par exemple, si, sur le passage du courant d’une machine à courants 
alternatifs, susceptible seulement de donner une étincelle d’arrachement 
équivalente à celle de six à huit éléments Bunsen, on interpose une série 
d’excitateurs dont la surface représente à peu près 5oo mètres carrés, on 
peut produire un arc voltaique de 15 à 20 millimètres, et les charbons de 
5 millimètres de diamètre rougissent sur une longueur de 6 à 10 millimètres 
à partir de leur extrémité. 

» Si, sur le courant d’une bobine d’induction alimentée par un courant 
alternatif et donnant ainsi une étincelle de 5 millimètres, j’interpose de la 
même facon un excitateur d'environ 20 mètres cubes de surface, je reçcoisun 
arc voltaique de 30 millimètres, et, dans ce cas, les charbons de 4 milli- 
mètres de diamètre rougissent aussi sur une longueur de 6 à 10 millimètres 
à leur extrémité. 

» Je me bornerai aujourd’hui à citer ces faits d'expériences, ajournant 
toute explication théorique jusqu’au moment où je pourrai avoir des bases 
plus précises. 
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» Si maintenant, étant donnés un certain nombre de ces appareils, je 
réunis les secondes surfaces d’un ou de plusieurs d’entre eux avec le se- 
cond conducteur de la machine ou la terre, j'obtiens, entre les appareils qui 
restent disposés comme plus haut et le second conducteur de la machine, 
des effets qui se rapprochent davantage des effets statiques. Ceux des ap- 
pareils dont les surfaces sont réunies, l’une avec un des conducteurs de la 
machine, l’autre avec un autre conducteur ou la terre, sont nommés, par 
M. Warren de la Rue, accumulateurs. » 


PHYSIQUE.— De la loi d'absorption des radiations à travers les corps, et de son 
emploi dans l'analyse spectrale quantitative (2° Partie); par M. G. Go. 


« Des considérations théoriques confirmées par l’expérience ont dé- 
montré aux physiciens qu’une radiation monochromatique ou d’une seule 
longueur d’onde s’éteint par absorption, de manière que l’on a 
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où I représente l'intensité de la radiation incidente, I, celle de la même 
radiation après son passage à travers une épaisseur x du milieu absorbant. 
La quantité £, qu'on appelle coefficient d’absorption, et qui est toujours 
fractionnaire, exprime l'intensité de la lumière qui a traversé l’unité d’épais- 
seur du milieu. Cette relation permet de calculer la valeur de Æ pour une 
longueur d'onde quelconque, aussitôt que l’on connait le rapport des deux 
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intensités . pour une épaisseur æ du milieu traversé. Les coefficients 4 


une fois connus, rien n’est plus facile que de les employer à tracer par 
points les courbes d’égale absorption chromatique, soit pour un spectre : 
de réfraction, soit pour le spectre normal. Il suffit pour cela de calculer x, 
Ji 
I 
spectre et en employant pour chaque point le coefficient d'absorption cor- 
respondant. On peut obtenir ainsi autant de points que l’on désire de la 
courbe qui correspond à une intensité quelconque, et construire par sec- 
tions équidistantes ou par courbes de niveau ce qu’on pourrait appeler la 
surface d'absorption chromatique dans un milieu donné. 

» De telles recherches ne pourraient être faites avec un spectroscope or- 
dinaire; c’est un photomètre analyseur (!) qu'il y faut employer, c’est-à-dire 


en donnant à + une valeur constante pour tous les différents points du- 


(*) Le photomètre analyseur a été inventé et employé dès 1850 dans le laboratoire deM. Des- 
pretz, qui voulut bien le présenter à l’Académie au nom dé l’auteur, le 16 janvier 1860. Sa 
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un instrument par lequel on puisse mesurer photométriquement les di- 
verses radiations simples qui font partie d’une radiation complexe. Le 
principe du photomètre analyseur une fois donné, rien n’est plus facile que 
d'imaginer pour un tel instrument des dispositions très-différentes qui rem- 
plissent à peu près également bien le but qu'on s'est proposé. 

» Pour les comprendre toutes, il suffit de se représenter une sorte de 
spectroscope dont la fente, partagée en deux suivant sa longueur, reçoit 
sur chaque moitié des radiations différentes. S'il s’agit d'étudier l’ab- 
sorption, par exemple, on laisse une moitié de la fente libre, et l’on met 
devant l’autre moitié une couche d'épaisseur connue du milieu absor- 
bant que l’on veut examiner. La lumière qui vient des deux moitiés de la 
fente est décomposée par un prisme en deux spectres juxtaposés sur toute 
leur longueur, dont un seulement a été modifié par l'absorption. En 
cherchant alors à égaliser successivement (par des modifications de la 
fente, par des appareils de polarisation, ou autrement) ces deux spectres 
en un très-grand nombre de points correspondant à des longueurs d'ondes 
déterminées, on en obtient la mesure de l'intensité des différentes radia- 
tions absorbées. Ces intensités une fois obtenues, on peut en tirer immé- 
diatement les coefficients d'absorption qui correspondent à chaque radia- 
tion observée, et la forme de la surface d’absorption chromatique dans le 
corps que l’on étudie. 

» Quand on a quelques coefficients d'absorption d’une substance dis- 
soute en quantité déterminée dans un milieu non absorbant, ou doué 
d’un pouvoir absorbant faible et déjà mesuré, il est assez facile de déter- 
miner la quantité de cette même substance dans une autre solution. Il 
suffit pour cela d’en prendre une épaisseur connue et de la placer devant 


description parut dans les Comptes rendus (t. L, p. 156-158) de la même année. Depuis lors 
beaucoup de personnes qui ne connaissaient peut-être pas cet instrument, ou qui l'avaient 
oublié, ont imaginé et décrit des photomètres analyseurs, qui ne diffèrent du premier que 
par des détails de construction. L’inventeur du photomètre analyseur pense qu’on ne voudra 
pas l’accuser de plagiat s’il publie maintenant et s’il applique à la solution de quelques 
questions de Physique son instrument modifié depuis longtemps par lui-même d’après des 
idées qu’il avait déjà émises en 1860, et que d'autres, mieux placés pour faire exécuter leurs 
instruments, ont pu avoir réalisées avant lui. Il ne faut pas oublier que la première descrip- 
tion du photomètre analyseur, imprimée dans les Comptes renius, se terminait par les indica- 
tions suivantes : « On pourrait aussi polariser la lumière incidente, regarder les spectres avec 
un analyseur convenable, et déterminer les intensités d’après le mouvement angulaire qu’il 
faudrait imprimer à l’un ou à l'autre des polariseurs pour obtenir l’égalité des deux images. « 
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la fente du photomètre analyseur, puis de mesurer l'intensité des radiations 
transmises par elle, pour savoir immédiatement à quelle épaisseur de la 
solution normale auraient correspondu les mêmes inténsités, et, par consé- 
quent, quelle est la quantité de matière absorbante contenue dans la 
solution à doser, Ë 

» L'analyse spectrale devient de la sorte une véritable méthode d’ana- 
lyse quantitative et ses applications se trouvent tout à coup considé- 
rablement étendues. 

» Il ne faut cependant pas oublier que ce nouveau mode d’analyse exige 
que l’on puisse étudier toutes les radiations émises ou transmises par les diffé- 
rents corps, Si l’on voulaitse borner à l'étude des radiations visibles, l'utilité 
de la méthode en serait singulièrement amoindrie. Mais, si l’on substitue à 
l'œil un autre organe, tel que la pile thermo-électrique, par exemple, aus- 
sitôt des corps, qui paraissaient ne rien absorber dans le spectre lumineux, 
pourront manifester leur présence dans la portion ultra-rouge du spectre et 
l’on aura ainsi le moyen d’en déterminer la quantité. Une solution de sul- 
fate d’alumine serait dans ce cas, et l’on pourrait doser au galvanomètre les 
proportions d’alun contenues dans différentes solutions. La même chose 
arriverait pour les radiations ultra-violettes, dont le verre d’urane ou le 
sulfate de quinine permettraient à l'œil de mesurer l'intensité. 

» Quoiqu'il n’ait été question jusqu'ici que de substances en dissolu- 
tion et de pouvoirs absorbants, il est extréinement probable que la Pho- 
tométrie analytique pourra devenir d’un emploi beaucoup plus général. 

» S’'ilest vrai en effet, comme un grand nombre d’observations paraissent 
le démontrer suffisamment, que les lignes spectrales lumineuses des gaz 
incandescents, ou les lignes sombres que ces mêmes gaz peuvent déterminer 
par absorption dans les spectres continus, ne sont que des sommets isolés 
el plus intenses de courbes spectrales d’émission ou d'absorption plus ou 
moins accidentées, en tout semblables aux courbes d'ombre que produisent 
les solides ou les liquides absorbants, et s’il est vrai que ces lignes peuvent 
se multiplier et surtout augmenter de largeur et d'intensité par Ja conden- 
sation et l’élévation de température du corps qui leur donne naissance, 
jusqu’à réaliser toutes les longueurs d’onde possibles, on comprend que 
la détermination de l'intensité lumineuse en différents points d’un spectre 
peut servir à reconnaitre la densité et la température de la substance qui 
l’'émet. ou qui l’absorbe, c’est-à-dire à déterminer sa quantité dans une 
portion limitée de l’espace, pourvu que l’on ait établi d'avance la relation 
qui lie la nature des radiations émises avec la densité et la température du 
corps étudié. 
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»: Ainsi donc, en assimilant les phénomènes des spectres d'émission et 
d'absorption des matières gazeuses à ceux que présentent les spectres 
d'absorption des solides et des liquides, il ne paraît pas impossible qu'on 
parvienne à obtenir des analyses quantitatives des corps étudiés, lors 
même que ces corps échapperaient par leur ténuité ou par leur distance 
à tous nos moyens ordinaires d'investigation. 

» Le photomètre analyseur peut rendre encore beaucoup d’autres ser- 
vices à la science, et c’est en l’employant à l'analyse qualitative et quanti- 
tative des couleurs propres des corps qu’on peut espérer d’asseoir sur des 
bases tout à fait rigoureuses la classification de ces couleurs, que les cercles 
chromatiques de l’illustre doyen de l’Académie permettent déjà de classer 
empiriquement, avec tant d'avantage pour la Science, pour l’industrie et 
pour les arts. » 


THERMOCHIMIE. — Sur quelques propriétés du chlorure de calcium. Note 
de M. A. Drrre, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Quand on dissout du chlorure de calcium anhydre dans aussi peu d’eau 
que possible, la température s’élève à mesure que la dissolution s'effectue. 
Si l’on étend cette solution, revenue à sa température primitive, en ajou- 
tant des quantités d’eau successives, la température s'élève à chaque 
nouvelle addition, et ces accroissements vont en diminuant peu à peu, 
pour devenir nuls quand la quantité d’eau ajoutée est devenue consi- 
dérable. 

» En dissolvant 1 équivalent de chlorure de calcium anhydre dans 
9 équivalents d'eau, il se dégage + 7065 calories. 

» Si l'on ajoute à cette solution successivement 3,6, 7, 12 équivalents 
d’eau, ce qui fait 12, 18, 25, 37 équivalents d’eau pour 1 de sel anhydre, 
il se dégage successivement + 438, + 243, + 114, + 81 calories. L’addi- 
tion d’eau nouvelle ne produit pas de variation appréciable dans la tempé- 
rature de la masse. 

» Il est facile de vérifier que la chaleur dégagée par l'addition d’une 
quantité donnée d’eau est la même, qu’on ajoute cette eau d’un seul coup 
ou en plusieurs fois. 


Cal 

1 équivalent de sel et 12 équiv. d’eau dégagent, + 5826; or 7065 + 438 — 5503 
L'addition de 13 équivalents d’eau dégage. ... + 360, or 243 + 114 — 357 
L’addition de 12 équivalents d’eau dégage... -- 79 
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» Ainsi la quantité de chaleur qui se dégage lors de la dissolution de 
1 équivalent de chlorure de calcium anhydre dans un excès d’eau est en 
moyenne égale à 9 = + 79481. 

» Quand on dissout dans l’eau du chlorure de calcium hydraté cris- 
tallisé, CaCI + 6 HO, on constate toujours un abaissement de température; 
mais, une fois la dissolution effectuée, elle s’'échauffe chaque fois qu’on lui 
ajoute une nouvelle quantité d’eau : ces échauffements diminuent peu à peu, 
jusqu’à devenir nuls, quand la proportion d’eau ajoutée devient considé- 
rable. 

» En dissolvant 1 équivalent de chlorure hydraté dans 6 d’eau, ce qui 
correspond à 12 pour 1 de sel anhydre, le refroidissement correspond à 
— 2620 calories. 

» Si l’on ajoute à cette solution successivement 6 et 18 équivalents d’eau, 
il se dégage + 281 et + 175 calories, et de nouvelles additions d’eau ne 
déterminent pas de variation sensible dans la température. 

» On en conclut, pour la quantité de chaleur absorbée par la dissolu- 
tion de r équivalent de chlorure de calcium hydraté dans un excès d’eau, 
Q = — 21641. En dissolvant immédiatement le sel cristallisé dans de l’eau 
en excès, on trouve Q = — 2254, 

» La solution précédente s’échauffant à mesure qu’on l'étend, on en 
peut conclure que le refroidissement primitif est dù au changement d’état 
du sel cristallisé, à son passage de l’état solide à l’état liquide, lequel ne 
peut se faire que si l’on donne au sel sa chaleur latente de fusion. Le 
nombre Q est donc, en valeur absolue, la différence.entre la chaleur latente / 
et la chaleur de dissolution q: 

» Or, lorsqu'on dissout dans l’eau du chlorure de calcium hydraté 
Ca CI -- 6HO liquide, on constate toujours une élévation de température, et, 
quelles que soient les quantités d’eau que l’on ajoute ensuite, les échauf- 
fements que l’on observe sont précisément les mêmes que ceux que donne 
une solution au même titre de chlorure anhydre, étendue successivement 
des mêmes proportions d’eau. 

» Il est facile d'obtenir le chlorure hydraté liquide en le maintenant sur- 
fondu dans son eau de cristallisation, puis d’ajouter ensuite les quantités 
d’eau déterminées, Il faut avoir soin de faire couler cette eau très-douce- 
ment, de manière à former deux couches superposées que l’on mélange 
ensuite. Si l’eau arrive brusquement, elle fait le plus souvent cristalliser 
le sel avant de le dissoudre, de telle sorte que celui-ci abandonne de la 
chaleur en se solidifiant et la reprend ensuite, ce qui enlève de la netteté 
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à l'expérience. On trouve, pour Ja variation de chaleur qui accompagne 
la dissolution de 1 équivalent de chlorure hydraté surfondu : 


Dans 6 équivalents d’eau.... + 1754°1 
Dans 9 » reit 1007 
Dans 72 » DOME IS PT 
Dans 16 » Noir arge 


» En ajoutant la même quantité d’eau d’une seule fois, il se dégage 
+ 2179 calories. Le chlorure hydraté liquide se comporte donc bien 
comme le chlorure anhydre, dissous dans la même quantité d’eau; les 
échauffements déterminés par l'addition d’un poids donné d’eau dans l’une 
des solutions sont identiques à ceux que cette même quantité d’eau dé- 
termine dans l’autre. Ce nombre + 2192 = q représente la chaleur de 
dissolution d’un équivalent de chlorure hydraté dans un excès d’eau à 
12 degrés; en la retranchant du nombre 9 précédemment trouvé, on ob- 
tient pour la chaleur latente de fusion du sel hydraté {= — 4345 
par équivalent. Ce nombre / peut se déterminer directement en se ser- 
vant de la solution surfondue de chlorure-hydraté, que l’on fait cristal- 
liser à l’aide d’un fragment de ce sel; on trouve, par cette méthode, 
1l—— 43771. 

» On peut maintenant diviser en plusieurs phases le phénomène de la 
dissolution du chlorure anhydre dans l’eau : 1° le sel anhydre et solide se 
combine d’abord à de l’eau, sans changer d’état, pour former l’hydrate 
solide Ca CI, 6HO; en même temps, le poids p d’eau qui se combine au sel 
passe de l’état liquide à l’état solide, en cédant pX calories, et il s’en dé- 
gage À, qui résultent de la combinaison du sel anhydre avec cette eau; 
2° le chlorure hydraté Ca CI, 6H0 se liquéfie, ce qui absorbe 7 calories ; 
3° enfin, le sel se dissout dans l’eau, en cédant q unités de chaleur; on a 
donc, pour le résultat total observé, 


9 =pi+A—l+q. 


Or, ph = 54.709,25 = 4270,5 : Let q sont connus par les expériences; on 
en déduit 
+ 7048 — 4279 + 4397 — 2179 = À = + 5867: 
telle est la quantité de chaleur que dégage l’hydratation d’un équivalent 
de chlorure de calcium anhydre à 12 degrés. 
» Une fois déterminées pour un sel les quantités /'et q, ainsi que ses 
chaleurs spécifiques à l'état solide et à l’état liquide c et c’, il est facile de 
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déterminer la température que l’on obtient en dissolvant le sel dans une 
certaine quantité d’eau. Ainsi, en prenant parties égales en poids de 
chlorure de calcium hydraté et d’eau, à zéro tous deux, et admettant, ce 
qui est très-près de la vérité, que la chaleur spécifique de la solution est 
la moyenne de celle de l’eau et du sel à l’état liquide, on trouve comme 
résultat de l’abaissement de température dû à la dissolution £=— 14. 
En prenant les deux substances, eauet sel, à 15 degrés, on trouve = —0°,6. 
L'expérience vérifie très-sensiblement ces deux résultats. 

» On peut évaluer d’une manière analogue la température d’un mé- 
lange réfrigérant; ainsi, par exemple, en considérant le mélange de 4 par- 
ties de Ca CI, 6 HO et de 3 de neige, le sel étant pris à 15 degrés, la neige 
à zéro, on peut calculer, à l'aide des éléments précédents, quelle sera la 
température quand le mélange aura fondu aux trois quarts : on trouve 
— 46 degrés. Or M. Person a trouvé que ce mélange, qui suffit pour soli- 
difier le mercure, descend à — 489,5. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Application du fil de palladium au dosage des hydro- 
carbures mélés en petite proportion dans l'air. Note de M. Coquizcrow. 


« Pour doser de petites quantités d'hydrogène ou de carbure d’hydro- 
gène mélangées à l’air, on a été obligé jusqu'ici, dans les laboratoires, d’ajou- 
ter à ces gaz un mélange détonant. On produit alors une explosion qui 
détermine la combinaison totale de l’oxygène de l’air avec l'hydrogène et 
avec les carbures. Je propose de substituer à cette méthode celle qui con- 
siste à chauffer au rouge blanc un fil de palladium : les moindres traces 
d'hydrogène ou de carbures d'hydrogène seront brülées, sans qu’il soit 
besoin de faire intervenir un mélange détonant. 


» Pour ramener toutes les mesures à la même température et à la même pression, j'ai 
opéré sous le mercure avec la pipette et la cuve Doyère, munie de son régulateur. Le gaz 
carburé était mesuré avec soin, dans un tube étroit où chaque centimètre cube était divisé 
en 10 parties égales; les divisions étaient assez espacées, de sorte qu’on pouvait évaluer 
approximativement les centièmes de centimètre cube; l’air était également mesuré dans un 
tube portant les mêmes graduations. Après avoir fait la lecture des gaz séparés, air et hydro- 
gène carboné, je faisais la lecture des gaz mélangés, qui devait être égale à la somme des gaz 
mesurés, 

» Pour opérer la combustion sous le mercure, une fois le mélange des gaz fait, j'ai 
employé une disposition que je dois à l’obligeance de M. Friedel. Je me suis servi d’un tube 
en U, analogue à celui de la pipette Doyère ; ce tube était traversé par un fil de platine 
d’assez gros diamètre; l’un des bouts pouvait se rattacher à l’un des pôles d’une pile Bunsen;, 
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tandis que l’autre bout était soudé à la deuxième branche du tube et en dépassait l'extrémité 
d'un centimètre environ ; il portait enroulé un fil de palladium, dont le diamètre était de 
+ de millimètre et la longueur de 5 à 6 centimètres. Ce fil descendait le long du tube en 
verre, puis s'enroulait sur cette branche. 

» Dès lors, ce tube en U pouvait être introduit dans le tube de verre gradué contenant le 
mélange gazeux à analyser, absolument comme l’extrémité de la pipette Doyère elle-même ; 
quand la partie supérieure du fil de palladium était dans le gaz, que sa partie inférieure 
touchait au mercure, le courant de la pile pouvait passer par ce fil, dès qu’on plongeait le 
second pôle dans le bain de mercure; en relevant plus ou moins le tube, on pouvait allon- 
ger ou diminuer la portion du fil de palladium située hors du bain, et, par suite, produire 
l’incandescence la plus convenable, sans toutefois faire fondre le fil. 


» En expérimentant dans ces conditions, un premier point est à noter : si, 
au lieu d'amener le fil au rouge blanc, on ne fait que l’amener au rouge 
sombre, on n'observe qu’une faible diminution de gaz, et cette diminution 
a lieu également dans l’air; c’est le fil de palladium qui s’oxyde et devient 
bleu ; cette oxydation se détruit au rouge blanc; car, dans l'air, le volume 
gazeux redevient le même. Il est donc indispensable, pour brüler les car- 
bures, d'opérer au rouge-cerise voisin du rouge blanc. Dans ces conditions, 
j'ai opéré sur trois carbures, l’hydrure de méthyle C?H", l'éthylène C'H* et 
Pacétylène C*T?. J'ai fait un assez grand nombre d’expériences : je me 
contente, pour l’hydrure de méthyle, de citer les deux suivantes, qui ont été 
vérifiées par M. Friedel dans son laboratoire de l’École des Mines. 


Po 3 PROMESSE pat 1,2 1,68 
MB. MEMIIOU UD 2 85,75 19,8 
151110 1 mere 87,05 21,9 

Prise du mélange. ..:.:…..... DOS DE AE Ve Re à 
NES PQ RE". 100 18,12 
Residu théorique........... 19,6 18,16 
nr OS aies T8 MAS 19,3 16,4 
Résidu théorique........... 10,5 16,48 ! 


» Dans le premier cas, la proportion de gaz en centièmes est 0,3; dans 
le second , 8 pour 100:ce dernier cas est celui d’un mélange détonant, et 
je n’ai obtenu ni soubresaut ni détonation; quant aux petites erreurs de 
cette seconde expérience, elles se confondent avec les erreurs de lecture. 

» En opérant de même avec l’éthylène et l’acétylène, j'ai obtenu des 
résultats qui coincident avec les résultats théoriques, de sorte que lon 
peut dire que la méthode est générale. Je dois seulement ajouter que, dans 
le cas des deux derniers gaz, j'ai obtenu de violents soubresauls que je 
n’obtenais pas avec C?H!. 
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» J'ai comparé, dans une seconde série d’expériences, les résultats 
obtenus sous la cuve Doyère avec ceux que donnent mes appareils gri- 
soumètres et carburomètres; en prenant des précautions convenables, j'ai 
trouvé que mes erreurs ne dépassaient pas 2 millièmes, en attendant 
cinq à sept minutes pour le refroidissement du gaz. 

» Je me borne à citer l’une de ces expériences : 


AP PTE EMA LEE 30,0 
CH. RSR ARE Use ee 1,4 
TotaElo és fer HOT EP A 


Proportion du gaz, en centièmes............4,.,..i. 4,4 
Indication du grisoumètre, au bout de 3 Sr SN 
» 5 DS TS 

» 6 JEU. TEUATUS 

0 4,7 


» 1 


» ‘C’est au bout de six minutes que les résultats théoriques coïncident 
avec les résultats pratiques; dans d’autres cas, c’est au bout de sept mi- 
putes, mais les différences sont faibles. De son côté, le grisoumètre portatif, 
alimenté par un élément Planté, n’exige que deux à trois minutes pour une 
opération : il peut en donner 15 à 20 de suite ; il fonctionne avec une pré- 
cision que Je ne soupçonnais pas au début. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le développement des fonctions de M. Weïer- 
strass suivant les puissances croissantes de la variable. Note de M. Désiré 
Axvré, présentée par M. Hermite. 


« Les quatre fonctions dues à M. Weierstrass et représentées d'ordinaire 
par les notations Al(x), Al, (x), Al,(x), Al, (x) sont, on le sait, dévelop- 
pables suivant les puissances croissantes de la variable x; la seconde est 
une fonction impaire, les trois autres sont des fonctions paires : on peut 
donc poser 


AL Ce) = Po Pig Pa Gp Pa gites 
je x° re Fa 
Al, (x) Fume Q, 31 +Q@xr — Q, a dE 1 
? PA 
AL(X) =R,— R, > +R: 4! R;, 6! : 
10 4\ Pau 
ALES ST TES, Se +. 
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» Les quantités P,, Q,, R,, S, sont d’ailleurs des polynômes entiers en 
À?, de façon que l’on peut poser encore 


P: = Pas + Pn,1 k? + Pn2k* + Pn,s AS ds 


4 
[ 


An,0 à à An, k° + TEA En Jn,3 k° +... 
R; — Fn,o + ln pes PAUSE LE at LA PAT 


ef 2 Les 42° 2e de 422 ue Lt trag a pol hé Fra 


» Je me suis proposé de déterminer la forme générale, qui me semblait 
encore inconnue, des coefficients P,:, Qnes Tnt Snes 'egardés comme des 
fonctions de n, l'indice £ étant supposé constant. Dans un Mémoire, que je 
compte publier bientôt, j'ai traité ce problème en détail, et je pense lavoir 
résolu. 

» La méthode que je suis dans ce Mémoire me paraît simple et rapide : 
des équations différentielles auxquelles satisfont les fonctions de M. Weier- 
strass, je tire une première forme des coefficients; par la considération des 
relations existant entre les fonctions de M. Weierstrass et les fonctions ellip- 
tiques, je simplifie notablement cette première forme : voila le résumé de 
la méthode. Quant aux résultats que j'obtiens, ce sont les suivants : 

» 1° Les coefficients p,e; Qnts Tnes Sn Tegardés comme des fonctions de n 
seulement, constituent chacun le terme général d’une série récurrente propre- 
ment dite. 

» 2° La série récurrente ayant le coefficient p,. pour terme général admet 
l’équatien génératrice 

4 


[RRE Ye. Pi TE = 0; 
LA 


les séries qui ont pour termes généraux respectifs les coefficients que; Tue Sne Qd- 
mettent chacune l'équation génératrice 


» 


L 


ILE a (ar + ra RE = 0, 


Le] 
n représentant, dans la première de ces équations, la partie entière de Vt, et, 
dans la seconde, la partie entière de = Br Vai ti) 


» 3° Les formes générales des coefficients considérés, lesquelles se déduisent 
immédiatement des équations généralrices qui précèdent, sont données, pour 
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Pn> Par la formule 


pe= DE AGS}}", | 


POUT Que las Sn, Par la formule 
Li 

Qne =D Es(n)[(ar +1)2}", 
Le) 


A ayant, dans ces deux formules, les mémes significations que dans les équations 
génératrices correspondantes qui précèdent, et Ë.(n) représentant un polynôme 
entier en n, du degré 2t— 27° dans la première formule, et du degré 
24— 27° — 97 dans la seconde. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Note sur les lésions du système nerveux 
dans la paralysie diphthéritique; par M. J. Drerie (‘), présentée par 
M. Vulpian. 


« Si, au point de vue clinique, la paralysie diphthéritique est assez 
bien connue, il n’en est pas de même au point de vue anatomo-patho- 
logique; les notions les plus diverses ont encore cours sur la pathogénie de 
cette affection. 

» Nous avons eu l’occasion de faire, à l’hôpital Sainte-Eugénie, l’au- 
topsie de cinq cas de paralysie diphthéritique et, dans les cinq cas, nous 
avons trouvé des lésions constantes et semblables du côté de la moelle et 
du côté des racines antérieures. 

» L'examen des racines a été fait à l’état frais et de la facon suivante : 

» La moelle enlevée, la dure-mère est incisée sur ses deux faces; les 
racines antérieures et postérieures sont plongées pendant vingt-quatre 
heures dans une solution d'acide osmique à 545, lavées à l’eau distillée, 
puis traitées par le picrocarmin, l’hématoxyline, la purpurine ; l’examen 
des racines, dans chacun des cinq cas, a porté sur foules les racines. 

» Racines antérieures. — Sur chaque préparation, nous avons observé 
des tubes nerveux, altérés de la façon la plus nette; au lieu de se présenter 
comme des tubes normaux, sous forme de filaments noirâtres, entrecoupés 
de distance en distance par les étranglements interannulaires avec un 
noyau unique pour chaque segment, ces tubes présentaient les altérations 


ù 


Travail du laboratoire de M. Vulpian. 
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caractéristiques de la névrite. Aspect moniliforme, causé par la fragmen- 
tation en gouttelettes de la myéline; ces gouttelettes, réunies en certains 
points de la gaine de Schwann, la distendent à ce niveau : sur ces tubes, 
le cylindre-axe avait complétement disparu, les noyaux de la gaine étaient 
beaucoup plus nombreux qu’à l’état normal, parfois disposés en séries 
linéaires, et, entre les amas de myéline, le protoplasma du tube nerveux, 
fortement augmenté de volume, remplissait la gaine de Schwann. 

» Ces lésions se rencontraient sur une assez forte proportion de tubes 
nerveux, dans chaque préparation, et elles étaient d’autant plus avancées, 
que la paralysie avait duré plus longtemps. 

» Les nerfs intra-musculaires dans deux cas, les seuls dont nous ayons 
pu examiner les muscles, présentaient les mêmes altérations. 

» Ces altérations des racines antérieures ont été constatées dans nos 
cinq observations ; dans deux cas, où la paralysie n’occupait que les mem- 
bres supérieurs, elles ne se trouvaient qu’à la région cervicale et dorsale 
supérieure; dans les trois autres, où la paralysie était généralisée, elles 
s’observaient dans toutes les racines antérieures de chaque moelle, 

» Racines postérieures. — Nous n'avons jamais constaté d’altérations 
appréciables des racines postérieures. 

» Lésions médullaires. — Ces lésions, comme celles des racines, ont été 
constantes. Disparition d’un grand nombre de cellules dans les cornes an- 
térieures. Multiplication très-nette des noyaux de la névroglie dans la sub- 
stance grise. Inflammation des parois des vaisseaux, diapédèse, rupture de 
leurs parois et hémorrhagie. 

» En résumé, les lésions constatées sont celles de la myélite commune, 
à la fois parenchymateuse et interstitielle, portant uniquement sur la sub- 
stance grise ; les cordons latéraux, antérieurs et postérieurs, ne nous ont pas 
présenté d’altérations. Les lésions étaient en rapport direct avec la durée 
et l'intensité de la paralysie. 

» Jusqu'à une époque très-rapprochée de nous, les autopsies ayant été 
négatives, on a cherché ailleurs que dans le système nerveux les causes de la 
paralysie diphthéritique (théories du poison diphthéritique et de l’asthénie). 
En 1862, MM. Charcot et Vulpian publièrent un cas de paralysie du voile 
du palais avec lésion des nerfs palatins. MM. Lorain et Lépine, Liouville 
observèrent des cas analogues. 

» La lésion des racines antérieures que nous avons observées n’a été, à 
notre connaissance du moins, décrite nulle part; du reste, on le sait, l’in- 
troduction de l'acide osmique en histologie est de date récente, et nous 
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doutons que l’on puisse constater cette lésion sans le secours de ce réactif: 
c'est la conclusion à laquelle nous amènent de nombreuses recherches sur 
les nerfs. 

» La plupart des examens de la moelle, publiés jusqu’à ce jour sur le 
sujet qui nous occupe, sont négatifs (Hermann Weber, Sanné) ou dispa- 
rates entre eux (Bühl, Oertel, Pierret). 

» M. Vulpian à observé tout récemment, dans deux cas, une raréfaction 
du tissu conjonctif de la partie postérieure des cornes antérieures, et une 
légère modification des cellules dont on observait moins bien les noyaux. 

» Les lésions inflammatoires, très-nettes, de la substance grise de la 
moelle épiniere, que nous avons constatées dans nos recherches, ue nous 
paraissent avoir été décrites nulle part. 

» Conclusions. — Dans la paralysie diphthéritique, il existe une atro- 
phie des racines antérieures. Cette atrophie des racines est consécutive à la 
destruction des cellules des cornes antérieures de la moelle épinière, par 
un processus analogue à celui de la myélite. » 


GÉODÉSIE. — Orographe destiné au levé des montagnes. Note 
de M. F. Scaraper, présentée par M. Daubrée. 


€ J'ai l’honneur de présenter à l’Académie une carte géographique du 
mont Perdu, et l'instrument qui m’a servi à l’obtenir. 

» Cet instrument, que j’emploie depuis 1872 dans mes relévements des 
Pyrénées espagnoles, et auquel j'ai donné le nom d’orographe, est destiné 
à reproduire le pourtour de l'horizon par une opération automatique, en 
anamorphosant cet horizon, de telle sorte que les angles verticaux et les 
angles horizontaux se trouvent projetés sur le même plan. | 

» Considérant l'horizon comme un cylindre dont j'occupe l'axe en un 
point quelconque, je transforme ce cylindre en plan circulaire et je donne 
ainsi aux génératrices la forme de rayons, tandis que les cercles superposés, 
sur lesquels j’aurai à mesurer mes angles zénithaux, se disposent en cercles 
concentriques. 

» Pour obtenir mécaniquement cet anamorphose par le seul fait d’une 
visée dirigée vers chaque point de l’horizon, j’ai imaginé d'élever au centre 
d'un plateau circulaire un axe vertical portant un manchon qui peut tour- 
ner autour de lui à frottement doux. Sur le sommet du manchon se trouve 
fixée une lunette dont les mouvements de bascule dans le sens vertical se 
transmettent, par un arc de cercle et par une crémaillère horizontale, à un 
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crayon ou à un stylet qui transforme ces mouvements de bascule en mou- 
vements d'avant et d’arrière. Je passe sous silence les dispositions de détail 
destinées à rendre l'instrument délicat ou pratique. 

» Si ma lunette décrit un cercle autour de l'horizon, mon stylet décrira 
un cercle correspondant sur le plateau, les rayons de ce cercle prenant la 
place des sections verticales du cylindre idéal qui m’entoure. Si, au con- 
traire, la lunette s’élève ou s’abaisse, le tracelet viendra laisser une marque 
à une distance plus ou moins grande de l’axe central, et la mesure de cette 
distance sera facile à prendre de la manière suivante : 

» Ayant fixé un niveau à bulle d’air sur le manchon qui tourne autour 
de cet axe central, ayant d’autre part tracé des degréset fixé un vernier sur 
le limbe de l’arc de cercle qui transmet le mouvement, je n’ai qu’à ramener 
mon limbe et mon niveau dans une position telle que la lunette soit ri- 
goureusement horizontale, puis je fais décrire un tour à l'appareil autour 
de l’axe vertical, 

» Si mon plateau porte une feuille de papier qui reçoive le tracé du 
chemin parcouru par le stylet, il se produira sur ce papier un cercle sur 
lequel viendront se profiler ensuite tous les points situés autour de moi sur 
l'horizontale. 

» Cela fait, je vise avec ma lunette les différents points de l'horizon, et, 
à mesure que leurs contours sont rencontrés par le centre de la croisée 
de fils de ma lunette, ces mêmes contours se reproduisent fidèlement sur 
le papier de mon plateau. À tous les points importants je m’arrête, j’im- 
prime à la lunette plusieurs balancements verticaux entrecoupés de balan- 
cements horizontaux passant tous par le point visé, et j'obtiens une moyenne 
en forme de croix, qui restreint mes chances d’erreur dans la proportion 
du nombre d'observations successives. 

» Mon cercle d'horizon achevé et vérifié par le seul fait que le départ 
concorde avec l’arrivée, j'en complète l’esquisse de façon à obtenir une 
reproduction complète de mon horizon. J'ai l'honneur de mettre sous les 
yeux de l’Académie un cercle orographique obtenu de la sorte sur le som- 
met du pic de Cortiella, en Aragon. 

» À peine ai-je besoin d’indiquer à l’Académie que, pour transformer de 
tels cercles orographiques en une carte, je n’ai qu’à les orienter sur une 
base connue, puis à mener des rayons par les différents points de la cir- 
conférence. Les intersections de rayons aboutissant à un même point par 
plusieurs cercles différents me donnent le lieu de ce point, dont l'altitude 
est facile à déduire de la distance et de l’angle zénithal. 
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La carte que je présente à l'Académie n’était qu’un essai; sous peu, 
j'aurai l'honneur de lui soumettre une carte plus étendue et plus détaillée, 
embrassant environ 1200 kilomètres carrés de montagnes, relevées directe- 
ment sur le terrain, entre le rio Ara, la frontière française, le rio Cin- 
quetta et le rio Cinca, dans les Pyrénées de l’Aragon, » 


GÉOLOGIE. — Sur le plissement des couches lacustres d'Auvergne dans la 


Limagne centrale et ses conséquences. Note de M. E’/Ourvier, présentée par 
M. Daubrée. 


« Ces couches lacustres, contemporaines de l’époque éocène, se com- 
posent, de bas en haut, d’arkoses et de sables quartzeux, d’alternances dé 
marnes et de calcaires que caractérisent successivement les Potamides 
Lamarcki, les Lymnées et les Planorbes, puis les Helices Ramondi; des 
sables calcaires, accidentellement intimement mélangés de cendres volea- 
niques; puis enfin les calcaires à Phrygqanes, si nous omettons des wackites 
basaltiques, des alloïtes et des peperinos qui en émergent en plusieurs 
points. 

Ces dépôts sont loin d’avoir conservé la position qu’ils avaient lors de 
leur formation; ils ont subi une série de modifications importantes que je 
vais essayer de résumer. 

» Si l’on en parcourt, en effet, les divers étages, on constate tout d’abord 
que les couches antérieures aux calcaires à Hélices, quoique toutes dirigées 
du nord au sud, plongent alternativement à l’est et à l’ouest, et, en rappro- 
chant de nombreuses observations, j'ai constaté qu’on était en présence 
d’un plissement nettement caractérisé, dont les crêtes ont été peu à peu 
enlevées par les dénudations qui nivelèrent postérieurement la plaine. Les 
lignes anticlinales que j'ai relevées passent en projection, l’une par le vil- 
lage de Lempdes, l’autre à 6 kilomètres environ vers l’est; les lignes syn- 
clinales par le puy de la Poix et le village de Dallet. 

» Deux étages géologiques nettement caractérisés, celui des calcaires 
core és dont on suit l’affleurement sur une longue étendue, et le 
toit des sables quartzeux qu'ont atteint divers sondages et puits d’extrac- 
ion, m'ont guidé dans cette étude, que rendaient difficile les alluvions 
récentes qui recouvrent la formation. 

Partout les altitudes constatées ont concordé avec celles qu’indiquait 
la coupe que j'en ai déduite. 

Les calcaires à Hélices et les strates plus récentes, très-limitées en 
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étendue dans la Limagne centrale, y sont en stratification discordante 
avec les couches dont je vais m'occuper, et partant sont donc postérieures 
à leur plissement. 

» Parmi les substances minérales que nous rencontrons dans cette forma- 
tion se trouvent des hydrocarbures plus ou moins volatils, selon les échantil- 
lons que l’on examine, et passant parfois à un véritable pisasphalte. Nous les 
retrouvons, abstraction faite de quelques amas irréguliers, dans les arkoses 
et les sables quartzeux, qui en renferment les gisements les plus riches et 
les plus puissants ; les bancs de calcaire lacustre concrétionné, les calcaires 
à Hélices et enfin dans les sables qui les recouvrent. 

» Pendant longtemps nombre de géologues ont considéré comme des 
amas isolés les points où affleurent ces couches, ou les wackites et les 
peperinos en contact immédiat avec elles, qu’avaient pénétrées leurs émana- 
tions bitumineuses. Un plissement une fois constaté, des relations très- 
nettes s’établissent immédiatement entre eux, et je crois pouvoir en con- 
clure non-seulement l'identité entre les couches d’arkoses qui affleurent 
sur le bord occidental du bassin et les sables quartzeux exploités à Lussat 
et au domaine de Cœur, près de Ménétrol, mais aussi la continuité de l’en- 
semble du bassin bitumineux, partout où les hydrocarbures condensés 
n’ont pas été partiellement ou totalement détruits lors des éruptions volca- 
niques. 

» La présence du bitume dans les fissures qui subdivisent les roches en 
contact avec les couches lacustres, et la composition particulière des 
nappes d’eau souterraines, fortement empyreumatiques, impropres même, 
pour la plupart, aux usages industriels, sont autant d'indices nouveaux de 
cette continuité. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Influence du sol et des forêts sur le climat. Tempé- 
ratures des couches d'air au-dessus du massif ; conséquences au point de vue 
de la végétation. Effets des courants provenant des différences de tempé- 
rature sous bois et hors bois. Note de M. Faurrar. 


« Au nombre des causes locales, de nature à influer sur la température 
et sur le climat d’un lieu, il faut en première ligne placer lesol et les forêts. 

» Les déterminations thermométriques ci-jointes, que j'ai l'honneur de 
présenter à l'Académie, donnent la mesure de ces influences. 
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6 TEMPÉRATURES A 1",/40 DU SOL. 
Forét d’Halatte. + 
Bois feuillus, altitude 108, 
RE "TT tes À 
Moyenne Moyenne Demi-somme 
des minima des maxima dés min. et max. 
Ts, a RS te Mt Do 
Mois sous hors sous hors sous hors Diffé- 
d'observations. bois. bois. bois. bois. bois. bois. rence. 
Le) 0 0 0 0 0 0 
Septembre 1876......... 9,9 9,0 18,5 HA, 14,0 14,3 — 0,30 
Octobre in. 0: sors à Me 9 8,8 15,6 16,1 12,3 12,4 — 0,10 
NOVÉMNTE she eee 2,4 2,3 10,3 10,3 6,3 0,4 » 
Décembre.ls 1%... 3,6 3,9 9,1 9,1 6,2 6,5 — 0,30 
Jlanyien OS e 7 DIS 2,5 8,7 8,6 545 55 » 
Fevrier in rte Re 27 2,8 8,8 8,7 537 5) » 
Mate SN TE I AR. 0,4 0,6 8,8 8,7 4,6 4,6 » 
Avrilasat. aa. t 3,3 250 TD 14,7 9,2 9! + 0,10 
ESS OR di MR 5,4 BA 15,4 15,8 10,4 10,6 — 0,20 
À LE MERS NE RCE LE ip) 10,7 23,3 25,4 1780 18 — 0,70 
Taille Eu ECS AO 4 TU 10,5 ALU 2370 16,1 16,9 — 0,80 
AGE: TC SORA 11,9 Tru 21,9 23,4 16,9 17,2 — 0,30 
Septembré. ....."" 1" 6,3 5,6 16,4 18,5 1120 12 —- 0,70 
Octobre PACA. AIRANE 4,1 3,6 13,7 14,4 8,9 9 — 0,10 : 
Forét d’Ermenonville. 
Bois résineux, altitude 92%, 
——— © Û 
Moyenne Moyenne Demi-somme 
des minima des maxima des min. et max. 
LERSIE CES er PSS ST 
Mois sous hors sous hors sous hors Dif- 
d'observations. bois. bois. bois, bois. bois. bois. férence. 
0 o 0 Le) Oo 0 (e) 
Septembre 1836...... .. 7,8 Cry 18,4 20 TS AO NOTE — 1,10 
OctObré SET MAREURENE AE Lt 8,8 15,9 19 19520 SLA — 0,90 
Novembre ....:...,.... 1,6 1,58 10,0 1 (6510 5,80 6,4 — 0,60 
DécemDre 22 sa: 4,1 4,2 8,6 9,4 6,30 6,8 — 0,50 
Janvier 18578000 2,9 2,6 8,9 10,0 5,6012673 — 0,70 
ND TS DD 2 5 0 PVO ai 2,4 8,2 9,9 5,10 Gyr — 1,00 
Mar ANNE ann aie 0,3 0,6 8,5 9:7 HO NENT — 0,70 
ANT EL A FAT 8 350 338 14,6 16,1 8,80 97 — 0,90 
Made fie tie 5,0 5,5 100 17,0 10, 10} F1, — 1,10 
JU ent co donEtet te 10,308 10,00 2107 26,4 17 DONS — 0,90 à 
ADN AN ANA TA EEE 9,8 10, 10 a 24,4 16,10 17,20 — 1,10 
AO El tré Or he 10,2 10, 2945 24,8 16,30 17,80 — 1,50 
Septembre.t.:.1......., %: 5,3 16,5 18,5 10,3 11,90 — 1,60 
OCOPrP A Re der 3,0 3,3 14,7 15,9 8,9 9,4 —-0,9 


» L'action frigorifique de la forêt est telle que l’indiquaient les obser- 
vations précédentes : très-manifeste pendant la saison chaude, abaissant en 
juin et juillet la température de 0°,7, 0°,8 sous les bois feuillus, et refroi- 
dissant les couches d'air sous les pins de 1°,10, 0°,9, 1°,10, 1°,50, 1°,60 
en mai, juin, juillet, août et septembre. 
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» Si l'on compare les déterminations faites en plaine aux deux stations 
d’Halatte et d'Ermenonville, distantes entre elles de 8 kilomètres, situées 
la première à l'altitude de 108 mètres, la seconde à l'altitude de 92 mètres, 
on remarque qu'en moyenne les températures maxima d'Halatte diffèrent 
de plus de 1 degré en moins de celles d'Ermenonville, malgré les effets 
réfrigérants des pins. La différence d'altitude n’est pas suffisante pour expli- 
quer ce fait; il faut l’attribuer au sol d’Ermenonville, formé par des sables 
blancs à gros grains, que les rayons solaires réchauffent promptement, 
tandis qu’à la station d'Halatte les sables à grains très-fins, reliés par un 
ciment d’argile et de fer, ont un moindre pouvoir absorbant. On peut donc 
affirmer, avec de Humboldt, que les sables purs élèvent la température d’un 
lieu, et que les grandes forêts tendent à l’abaisser. 


IT. — TEMPÉRATURES À 14" DU 50L. 
Bois feuillus, Bois résineux, 

Ets EE m, 

Moyenne des minima Moyenne des maxima Moyenne des minima Moyenne des maxima, 

RS A CR. EL A  , 

au-dessus au-dessus au-dessus au-dessus 

Mois du en  Difé- du en Ditré- du en  Diffé- du en Difré- 
d'observation. massif. dehors. rence. massif, dehors. rence. massif. dehors, rence. massif. dehors. rence. 

o 0 o 0 0 0 Le) 0 0 Le) Le] Le) 

Sept. 1876..... SM 10%9 L 10,2 OO; 2081002 » 8,5 9,1 —0,6 19,3 18,9 —<+o,4 
Octobre, .. 1: 9,9 9,7 —0,2 15,9 16,1 —0,2 9,0 9,3 —0,3 17,1 16,4  +0,7 
= Novembre....... 3,3r+ 8,8 » 10 9:9 0,1 2,1 92,3 —0,2 10,7 10,9 0,2 
Décembre ..... Tee 0,1 0,40: 0,1 É,2, 0 —0,3 9,3 9,0 +0,3 
Janviers18790.% 005,200 3,2 » 8,9 58,8 0,1 » SIA » » » » 
Février. «cree s « » Bei 7 » G:0 8,9 0,1 2,3 2,8 —0,5 9,7 9:4 +0,3 
Mr Bree 1,4: 154 » 8,5.5 8,2 0,3 0;7.. 1,3 —0,6 , 9,2, 8,9 <+o,3 
ANT uen Î HSDPA, D » 14,4" 14,1 0,3 HA ETL" 0,07 "19,7. 15/00; 
Matt BASE 6,1 6,1 » 15,4 15,2 0,2 5;5 6,0 —0,5 16,2 16,0 <+o,2 
MOT ES ne + 11,7 11,8 —0,1 24,7 924,8 —o,r 10,8% 11,2! —0,4: 25,6 :25,3::-x0,3 
Juitlet F7, the 1129 12,040 22,0 122,04—0;1 10,3 10,9 —0,6 923,4 23,2 +o,2 
AN TR ORET 22,3 12,4 —0,1 23,0 923,1 —o,t 10,0 11,2 20,9: 129301 245 7052 
SEDLENIDrE ee sr T1. 70 7032 - TJ) 01730 » 9,4 015,0 —0,5 17,6. '19,4 +03 
OCT SE ROLE Din 14 T0, 9 0,2 3,7 44. 0,7 15,3 15,1,#0;1 


» Des observations recueillies au-dessus du massif et en dehors, à la 
même altitude, se dégagent les faits déjà constatés en 1875 et 1876. 

» 1° Bois feuillus. — Pendant la durée de la végétation, en juin, juillet, 
août, l'arbre, en puisant sa nourriture dans l’atmosphère, produit un mou- 
vement qui se reflète dans l'air, par un léger abaissement de température: 

» 2° Bois résineux. — Au-dessus des pins, pendant le jour, on remarque 
constamment une élévation de température, provenant de la chaleur so- 
laire que retiennent les vapeurs enveloppant la cime des arbres. C’est à 
ce milieu humide et chaud qu'il faut attribuer la vigueur de végétation 
des bois résineux sur les sols les plus pauvres. 
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IT, — DiFFÉRENCE ENTRE LES TEMPÉLATURES MOYENNES À 1,40 ET 14 MÈTRES DU SOL: 
L + 


Bois feuiilus. Hors bois. Bois résineux. Hors bois. 
RS RS RS OS SEE ER 
Températures moyennes Températures moyennes Températures moyennes Températures moyennes 


TT TT, TT 
Mois à 1®,40 à 14% à 1®,40 à 14% à 1m,40 à 14n à1®,40 à 14 

d'observations. du sol, du sol. Différ. dusol. dusol. Différ. dusol. du sol. Différ. du sol. dusol. Différ. 
Sept. 1876. .... 14,0 147 —0,7 14,3 14,79 26,1 13,1 13.9 —o,8 15,2 14,0 +0,2 
Octobre. ,.,... 12,3 12,7 —o,# 12,4 12,9 —0,5 12,2 13,0 0,8 1351. 19,8, 0,9 
Novembre, .... 6,3 6,6 —0o,3 6,3 6,6 —0,3 5,8 6,4 —o,6 6,4 :6,4 » 
Décembre...... 6,2. 6,9 —0,7 6,5 6,8 —0,3 6,3 6,7 —0d,4 6,8 6,7 <+o,1 
Janvier 1877." 5,5 °6,0 "—0,5 5,5 6,0 —0,5 » » » » » » 
Jéyrier serrer 517 HET 10 5,7 6,7 —1,0 5,1 6,6 —0o,9 GE +677 » 
Marge 2e A, 6244;0 0073 4,6 4,8 —o,2 4,4 4,9 —0,5 Le PE » 
Aÿril. 70m 9;2 9,4 —0,3 0,1 9,3 :—0,2 8,8 9,5 —0,7 9;7 9,2 0,2 
Mitenre mere 10,4 10,7 —0,3 10,6 10,6 » 10,1 10,8 —0,7 11,2 TT, DC EURE 
Juin MOTS SCSI 0,9 18,0 18,3 —0,3 17,0 018,20-007 18,4 18,2 —<+0,2 
Juillet. "RG agua Der, 1 16,9 17,3 —0,4 16,1 16,8 —0,7 17,2 - 17,0 .[+0,2 
AOC eee 16,9 17,6 —0,7 179,201) e0; 16,3 17,4 —1,1 179,8 17,4. +0,4 
Septembre. .... 11,3 12,3 —1,0 12,0 12,4 —0,/ 10,3 119 —1,2 IT;0Ù T150 2270; 9 
Octobre.....,, 8,9 9,7 —0,8 9:10 97 —0,7 92 9,4 .—05a 9»4 97 —0,à 


» Par suite des différences de température observées sous bois et hors 
bois, sous le massif et au-dessus de la cime des arbres, il s'établit en forêt 
un courant de bas en haut, et autour des bois des courants latéraux, ‘du 
massif à la plaine. Ces courants amènent, pendant l'été, une brise salu- 
taire. 

» Le courant ascendant entraîne au-dessus de la forêt les vapeurs du 
sol, met en communication le sol et les nuages, remplit l'office de para- 
tonnerre, et c’est à lui, sans doute, que les forêts doivent cette propriété 
remarquable d’éloigner de leur milieu les orages à grêle. » 


M. Fr. Garon adresse une Note « Sur les propriétés d ésinfectantesdes . 
sub.tances cellulosiques, carbonisées par l'acide sulfurique concentré ». 


« Le bois, le papier, les chiffons, etc., ayant été plongés quelques in- 
stants dans l'acide sulfarique concentré, se transforment en une substance 
noire, qui n’est pas du carbone pur; elle retient encore de l’hÿdrogène 
et se rapprocherait des produits humiques : cette substance n'én possède 
pas moins un pouvoir absorbant et désinfectant notable. 

» L'auteur l’a utilisée pour la désinfection intérieure de la futaille 
vinaire ; il propose de soumettre le bouchon de liége à une opération sem 
blable, de manière à en faire des filtres, etc. » 
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M. Fr. Garax adresse une Note sur le mode de natation de la Lymnée. 


Cette Note sera soumise à l’examen de M. Milne-Edwards. 


M. Voceur adresse, de Paterson, une Note relative à un procédé pour 
empêcher la rupture des tuyaux de conduite par la gelée. 


M. Bourieny appelle l’attention de l’Académie sur un passage de Varron, 
d'après lequel, en l’année 183r avant J.-C., on aurait vu « la planète 
Vénus changer de diametre, de couleur, de figure et de cours ». 


M. le Secrétaire perpétuel a prié le savant bibliothécaire de l’Institut, 
M. Ludovic Lalanne, de faire quelques recherches au sujet de cette asser- 
tion singulière de l’auteur latin. Il résulte de ces recherches que le passage 
de Varron dont il s’agit nous a été conservé par saint Augustin dans le 
21° livre de la Cité de Dieu. Suivant ce passage, c’est dans l'historien Castor, 
du IL° siècle avant l’ère chrétienne, qu’est rapporté le phénomène en ques- 
tion, au sujet duquel on peut lire un Mémoire du savant Fréret dans le 
tome X, p. 357, des Mémoires de l’ancienne Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. 


M. Oré demande l'ouverture d’un pli cacheté, déposé par lui le 25 no- 
vembre, et relatif à un procédé pour la conservation du cerveau avec sa 


forme, son volume et sa couleur. 
Ce pli, ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel, contient la Note 


suivante : 


« Immédiatement après avoir ouvert le crâne, j'enlève toutes les membranes, de manière 
à mettre complétement à nu les circonvolutions et les anfractuosités. Je plonge alors le cer- 
veau, avec le cervelet, dans un vase contenant de l’alcool pur à 90 degrés; tous les quatre 
ou cinq jours, je renouvelle l’alcool en totalité, pendant quinze jours. 

» Après ce temps, j'enveloppe le cerveau avec des linges fins trempés dans de l’alcool, puis 
je l'entoure avec des bandes de caoutchoue, et je le place dans une étuve chauffée à 45 ou 
5o degrés: je laisse le cerveau ainsi entouré dans l’étuve pendant seize heures environ, puis je 
l’enlève et le dépouille des enveloppes de caoutchouc et de linge. 

» Je passe alors des couches successives de vernis au caoutchouc, de manière que tous 
les points de l'encéphale soient touchés plusieurs fois, et je laisse sécher. 

.» C’est par ce procédé que j'ai pu arriver à conserver le cerveau que j'ai l'honneur de 
soumettre à l’Académie des Sciences. 

» Cerveau préparé par la galvanoplastie. — J'ai émis l’idée d'appliquer la galvanoplastie 
à la conservation du cerveau. L'épreuve que je sou mets à l’Académie montrera jusqu’à quel 
point j'ai réussi, 
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» Mais les divers procédés de galvanoplastie que j'ai employés ne me permettent pas 


encore de fixer un procédé définitif. Je me contente de dire que is crois être le premier qui 
ait obtenu ce résultat. » 


À 3 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 
La séance est levée à à heures un quart. J. B. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 19 NOVEMBRE 1077. 


(suiTE.) 


Recherches expérimentales sur les qax libres intra-artériels; par le D' Coury. 
Sans lieu, ni date; br. in-8°. (Extrait des Archives de Physiologie.) 

Les fortifications de Paris et les armes nouvelles; par GC. GuimarD. Paris, 
E. Dentu, 1879; in-18. 

Bulletin de la Société zoologique de France pour l'année 1897, 3° et 


4° Partie, séances de mai, juin, juillet et août. Paris, au siége de la Société, 
1877; in-6°. 


Théorèmes nouveaux sur les racines et les transformations de l’équation du 
troisième degré; par A.-H. Fournier. Toulon, impr. Massone, 1877; br. 
in-8°, 

Atlas céleste, Mouvements propres séculaires des étoiles et systèmes stellaires ; 


par C. FLammarion. Paris, Gauthier-Villars, carte en une feuille collée 
sur carte. 


Observatoire météorologique et magnétique des PP. de la Compagnie de 
Jésus à Zi-ka-wei : Magnétisme 1894-1895, publié par le Journal of the North 
China Branch of the royal asiatic Society ; 2 br. in-8°. 

Recherches sur les principaux phénomènes de Météorologie et de Physique 
terrestre à l’Observatoire météorologique et magnétique de Zi-ka-wei, près 


Chang-Haï (Chine); par [2 P. Marc Decuevrens. Versailles, impr. Aubert, 
1977; in-8°. | 


Observaloire météorologique et magnétique des PP. de la Compagnie de 
Jésus à Zi-ka-wei. Bulletin des observations météorologiques de septembre 1874 
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à décembre 1895, publié par le Journal of the North China Branch of the 


royal asiatic Society. Chang-Haï, sans date; in-8°. 


_ Observaloire magnétique et météorologique des PP. de la Compagnie de 
Jésus à Zi-ka-wei. Bulletin des observations de 1876. Zi-ka-wei, impr. de la 
Mission catholique, sans date; in-8°. 


Observatoire magnétique et météorologique de Zi-ka-wei. Bulletin des obser- 
valions; 4° année, n°® 29 à 34, janvier à Juin 1877. Sans lieu ni date; in-4°. 


Dictionarium linguæ Sinicæ latinum, cum brevi interpretatione gallica ex 
radicum ordine dispositum. Ho-kien-fou, in Missione catholica. S, T., 1877; 
in-0°, 

Intorno ad un opuscolo di Francesco dal Sole. Nota del prof. cav. Pietro 
Riccarpt. Roma, tipogr. delle Scienze matematiche e fisiche, 1877; in-4°. 


Aîtli della Accademia fisico-medico-statistica di Milano; anno accademico 
1877. Milano, Bernardoni, 1877; in-8°. 


Revista de la Universitad de Madrid. Noviembre, diciembre de 1876, se- 
conda epoca, t. VIT, n% 2, 3. Madrid, Aribau y C#, 18763 à livr. in-8. 


Circulai n°9. War department surgeon general soffice. Washington, march r, 
1877. À Report to the surgeon general on the transport of sick and wounded 
by Pack animals; by George A. Oris. Washington, government printing 
office, 1877; in-4°. (Présenté par le baron Larrey.) 

The canadian Journal of Science, Literature and History, april 1877. To- 
ronto, Copp, Clark and C°, 1877; in-8°. 

Rules and list of members of the royal Society of new South-Wales, 1877. 
Sydney, Ch. Potter, 1877; in-8°. 

On the influence of geological Changes on the Earths axis of rotation; by 
G.-H. Darwin. Sans lieu ni date; br. in-4°. (From the Philosophical 
Transactions of the royal Society.) 

United States Commission of fish and fisheries, Part TT : Report of the com- 
missionner for 1873-74 and 1874-75. Washington, government printing 
office, 1876; in-8° relié. 
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2201 94810 1 2 4081048) 0 04140, 00 ENT O SA AS 09e LB, GulMu0>7210:730 l'en 70 5,9 | 2,5 1008 
23 750,462 wi, 8,841 5,5 | x; 7,6 | 18,4 9, 3008; 040, 6, 596 0,9 »7 | 89 


5, 1406,7 26-4103 GRouReonr 8,9 | 92 6,8 | o,7 | 0,3 
28 | 741,3 7,3 | 11,8 9,6 ph 750 22,6 HE 8,1 8,9 6,1 82 0,0 1,6 | 12,1 
20 |: 733,0 1L3,5%%%e0,4 | 7,0 | 6,0 [as ; 8,7 1:54 | "756 |" 8,9 1 6,11 STE, 6 Der (h 
30 | 338,51 284 971 |" 6,0 [MO 5,0 L'a329 DD GITE 1, 4 


Re barométriques : le 7, de 550"",8 après-midi; le 12 de 732"%,9 à 5° 5" m,; le 20 de 546,9 à 4? 20" 5, ; le 22 
E ; le 24 de 729,3 à 5h35® 8; le 27 de 739,4 à 10h50 8,; le 29 de 7532%%,7 à4t20® 6, 
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| (8) Moyennes des cinq observations trihoraires de 6" m. à 6* s. Les degrés actinométriques sont ramenés à la constantes 
: (6) La moyenne normale est déduite de la courbe rectifiée des moyennes de 60 années d'observations, 
| (a) Continuellement ascendante, 
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3342 9329 | 6493 [SSE à WSW]3r,80 | 9,53 WSW 9 | 
33,0 | 9336 | 652; WaN |32,43 | 0,91 | NINW | | 
33,3 | 933 6527 S 19,59 | 2558 NW 8 | 
32,1 | 9342 | 6511 | Sw:s |3:,03 | 0,67 | :SSW | 10 | 
31,9 9337 691 Was 15,60% 112,27 SW l 
32,3 | 09340 | 6512 SSW 24,50 | 5,66| Sa W “) 
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leurs déduites des mesures absclues faites sur la fortification du hastion n° 82. 
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NOVEMBRE 1877, 


REMARQUES, 


Forte rosée le soir. 

Gelée blanche le matin, 

Gouttes de pluie le jour, brouillard le soir, 

Gouttes de pluie par intervalles. 

Matinée pluvieuse, surtout de 10"50® à 11P35m, 

Faibles bourrasques. Continuellement plu- 
vieux, surtout de 11" 30" s. le 6, à 1h 30" m. 
le 7; puis de 9} rom. le 7, à 9"30" m.les. 

Bourrasques. Pluvieux surtout dé 6h 8. à 330 
leo, etde12h/45mà 1b55mMm, le 10, mais faibl. 


Bourrasques. Pluies de 5 h. 40 m. à 7 h. 30 m.s. ler, 
et de 10 h, 15 m.à 1 h. 45 m. m. le 12, reprises de 
5 h. à 9 h. 20 m. et à 2 h, 45 m.s. 


Pluies intermittentes le matin. 


Brouillards le soir et bruine. 

Brouillards persistants et bruine, 

Brumeux avec pluies fines surtout de 41 30" 8. 
le16, à 3*25® m.-le 17. 

Gouttes de pluie fine par intermittences. 

Pluv. depuis midi, surtout de 430% à min, 

Gouttes de pluie le jour. 


Pluie l’ap.-m. et le soir, surt, de 1°45 à 7h15®. 


Bourrasques et pluvieux, surtout de 10 h, 50 m, à 
12h. 35 m. m., etde4h.:15 m.à8Sh. 15 m. s. le 22 
et la 23 der h. 25 m, à 2h. 40 m.s. 


Bourrasques, pluie forte de 3 h. 40 m.m.à3h.s ,puis 
de 4 h. 10 m. à 7h.s. le 24, et le 25 de rh, 45 m. à! 
3 h.40 m.m,. 


Pluie reprend avec vent: 105. ]e 26 à 2301, 
le 27; puis de 12" 50% à 11h30" 5, 

Gouttes de pluies avant 2! m. 

Pluie la matinée. Bourrasques vers midi, 

Faibles bourrasques sans pluie le matin. 


aleurs déduites des mesures absolues faites dans le pavillon magnétique du parc. 
signe W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vicnne. 4 désigne les cirrhus. 
ses maxima : les 5, G et 13: 33%%,5; les 9 et 10 de 45 à 5okw; les 11 et 12 de 65 à 32%"; le 19, 474"; du 21 au 23 de 55 à 


g4%m; les 25, 27 et 29 de : 50 à Gomk, 


tea } 


MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES {Novembre 1875). 


6hM. 9hM. Midi. 3hS. 6hS. 9hS, Minuit, Moyennes. 


‘ n ’ ; o dès 
Déclinaison magnétique ...... A EME Le Gr 2 à SEE à: 10,5 7,9 6,5 St 5 17: 6,8 g 
Inclinaison » verrenserss ses 6594 32,5 33,1 32,9 32,8 32,6 32,6 32 0 M6:12,6 
Force magnétique totale..,..,,... vs... Go À 6519 GSr4t 6512/6520 C5r9 «6520216516 4,6516 
Composante horizontale...., ..,...,,. 1,+ 0340 9331 9333 0337 0339 9339 9337 1,9337 
Composante verticale......,......,,,.. 4,+ 2308 92308 92304 9311 2309 2310 2306 4,2307 
Électricité de tension (éléments Daniell)....., LCR À 0,4 9,4 0:8 , 5,9% 44,7 73 
, mm mm mm mm mm mm mm mm 
Baromètre réduit à 0°.....2......0.. 2.44 751,29 751,82 951,45 751,07 751,16 758,119750,83% © 551,18 
Pression de l'air sec..............+....... 944:47 744,64 943,07 943,74 743,88 944,18 744,18 © 744,12 
Tension de la vapeur en millimètres... ,.,.,... 6,82 7,18 7,48 7,33 7,28 6,93 6,65 7,06 
État hygrométrique..,.,.,.,,...... Rte à +. 190,5 89,9 81,4 70,8 881 83,8 87,8 87,0 
0 0 o o 0 N 0 o MO 
Thermomètre du jardin (ancien abri)......... 6,84 7,78 9,97 9,96 8,24 9,40 7,01 8,02 
Thermomètre électrique à 20 mètres.......... 6,80 7,64 9,68 9,77 8,54 7,74 7,29 8,08 
Degré actinométrique........,.,......... :... IMoÿooM",84%,30/3% 2.122,75 0 6700 » » 12,19 
Thermomètre du sol. Surface. ..,..,.,.9.,... ! /6j00 /8,31 11,47 - 10,150 "7;240e 6,520 6,12 7574 
» à. o®M,02 derprofondeur... | 7,9121:7,82,, 8,22, 8,73 408; 700, ff 008 8,23 
» à oM,10 » é. 1 8,58» 8,6.:8,50 4 :8;Bo: 40 ;:022 LORS 8,71 
» à oM,20 » sos À 8,004 8,880 10: PI CB, PO O0 OP T OP 070 NON 8,94 
» à om,30 » 9,08 9,03 6,97 8,94 8,99 9,05 9,06 9,03 
» à 1M,00 » vas 110,39 10,860 È TO, 50 T0, BD ID, DST DA 10,33 
mm mm mm mm mm mm min mm 
Udomètre enregistreur,..... .. APRES DE ssbs 211,70 5,822 6192440508" "FormMS/7aett 10780 
Pluie moyenne par heure......... ssorsssses 0,065 0,065 0,069 0,083 0,059 0,086 0,042 » 
Évaporation moyenne par heure. ...... die JS 0,040 0,044 0,086 0,117 0,072 0,054 0,058 t. 45,9 
Vitesse moy. du vent en kilom. par heure..... 18,84 19,05 21,88 21,80 920,37 20,23 19,99 20,12 
Pression moy. en kilog. par mètre carré..... 3,34 3,42 4,51 4,48 3,91 3,86 3,75 3,82 
Données horaires. 
Enregistreurs. l Enregistreurs, 
Tempér. Tempér. Pluie Vitesse Tempér. Tempér. Pluie Vitesse 
Heures. Décli- Pression. à nouvel à d Heures,  Décli- Pression. à nouvel à du 
naison. 20". abri, 3Fe vent. naisen, 20". abri. 3 vent. 
CO mm 0 0 mm  k 0° y mm 0 0 mm 
1èmat. 17, 6,5 750,793 7,95 1,05 1,95 19,75 lsoir 17.10,3 951,25 10,03 10,54 0,49 22,23 
2x » 7,9 bo,70 7,22 6,84 2,62 19,58 Fr 1 9,2: 151,12 40,0% 10,361 3,39 -22,37 
3 » 8,5 ,50:9à u7%16n 6:93,12,78 28y81 3 » T0 151;07M 977 026 603080 
10» 8;0%.150:00197:09 00 77 ET RATES S0 4 » m0, 1 51,08:%;9,37 59,720 3,09 21,22 
5 » 6,6: 51,06 | 6,91 6/60: 1/601%49,00 D » 6,6 51,12 8,93 8,79 2,42 20,02 
6 » AO LOS 10 0) 00 RE UOTE AO ES 72 6 » 6,9 :5r,16 ‘8,54. 8,294 2,57. 19,86 
13 38 10DE,00 de Q8M te GT T167 0 18,20 7 » 6,4 51,18 8,21 8,01 2,80 20,23 
5 » 450 :51y94. 75090 7505002,43 18,61 8 » 5,91151%516 © 5597 017;64%3;09" 20744 
9 » 552 hr Ba: 7,64 Sym 0x 152 30,26 Qu 5,1 6l51,110e45; 71h46 r:62/ 20,03 
10 » 7,6 51,76 8,34 8,68 2,08 20,83 | 101» 44 !51,02,. 7,561" 79,220 0,63 26,27 
11 » 0,5% 51/63" 0,07 10,02 %097, 21,81 | 114% 4,9": 250,01 gi) 7,081, 05000, 88 
Midi... 10,5  5:,45 9,68 10,19 3,20 23,00 | Minuit. 5,1 50,83 7,29 6,98 1,47 19,71 
Thermomètres de l'abri (moyennes du mois). 
Des minima,..,..... 50,4 Des maxima..... has LE9R Moyenne. ...} "1 89,5 
Thermomètres de la surface du sol. 
Dés minima.,,....#.240, 4 Désmäxima.. 11.101906 Moyenne ter mnin"0 


Températures moyennes diurnes par pentades. 


0 0 f L 
1877. Oct.. 28 à à Nov... 11,5, * Nov.. 7 à 11,.,...0 10,64 NOV u7 4 97.....656 
NON PO Een 9,8 SATA À TO eh de AMUUAIT D"2 10066. er Sn 
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